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MANSFIELD. 

LETT RE XLIL 

Ernest a Adolphe. 

Lugano, z8mai« 

Ecoutez , mon ami, maintenant 
les representations et les reproches 
seraient inutiles; mon parti est pris : 
je serai & Amelie , ou je ne serai ja- 
mais & personne j non , je ne trompe- 
rai pas sa confiance , je ne tromperai 
pas son amour : jel'ai jure; en vain 
toutesles puissances de la terre, or- 
gueil , devoir, mere , amide se ligue- 
raient pour me faire enfreindre mon 
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serment , mon cceur sera plus fort 
qu'elleset demeurera fidele a Amelie. 
Je vous ecrivais avant-hier que j'e'tais 
decide ^ part ir la Huh meine; detout 
le jour je ne cliancelal point dans ma 
resolution ; maisily avait apparem- 
ment sur ma physionomie une telle 
empreintfrde^ouleiMy qu'elle *ie<put 
echapper k Amelie. Apres le diner, 
M. Grandson ikt dormir comme k 
son ordinaire , et ces dames 9 cou- 
cWeis sur deslitsde repos , e'coutaient 
une lecture que leur faisait M. Wa- 
telin. Vous croyez Hen qu'avec les 
jprojetSquim'occupaientjen'e'taispaS 
en idtat de prendre; part k ce plaisir. 
^efus m'asseoir contre une feti&rek 
Jatutrebout dfeTappaftemem ; etiSr, 
ma tete appuyde sur mes detfcrmaifis, 
*je me pterdis dans urie foule de r&- 
flexions qui m'dterient jusquau senti- 
ment de cequi se passait autour de 
inoi:jenenteridaisjpluVaucuuf bruit, 
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je ne savais oil f eta is, et j' ignore 
combien de temps je serais rest^ 
dans cet etat, si la voix d' Atn^lien' 4- 
tait yenue m'en arracher. « Qu'a- 
•toz+yous done? m'a-t-elle dit avec 
Jouceur ». J'ai tev^ la tele brusque* 
met\t , \eXa\ regardee sans lui jrepon* 
jdre. w Mon Dteu ! qua vez-vous ? a4* 
*tie repet^ d'un air inqwiet j vou$ elett 
agit£ par quelqne cbose d T extraordi- 
naire? quels funestes^projers m edited 
-vous»? Ma t£te est retcrtnWe em* 
mes mams : petir rem^ire dujmonde 
•je n auraispu artkuJer un seul mot* 
Ame'Iie a garde le silence; elie est de- 
meur^e debout aupres de rooi j j'ai 
entendu qtf elle pleurail ; j' ai senti ses 
larmes tomber sur m*5 mains; j'ai 
*nvi£sonsort 3 une seulelarme m'ei&t 
fait tant de biert! M. Grandson est 
entre. « Qui est-ce qui part ? a-t-ll 
dit en s'adressent aux danies et k 
<M. WaUliOj r qUi etaiemifcl'autre.e*; 
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tremitedu salon; je viensde volrune 
malle qu'on emporte : 11 y a parrni 
nous un coupable. — J'enetais &tire> 
a dit Amelie d'une vbix etouffee >t. 
•Et puis un instant apres ,.elle a ajoute 
-en se penchant versmoi. « Jtene sais 
quel jour vous avez fixe, mais il est 
impossible qufc vous songi^Js & partir 
sans nous dire adifcu ». En finissant , 
ces mots , il lui est echappe urt san- 
glot , et , craignant $an$ ,doute d$ se 
trahir en parent davantdge % elle est 
Sortie precipitamtnenjt de la cfcarpbre. 
, Je suis reste dans F incertitude. 
ctQuel parti prendre? me deman- 
dais-je a moi-raeme ; partirai-je en 
effet sans lui dire adieu? elle dit qup 
c est impossible :. il e6t ;donc impos- 
sible que ce soit bienj j'ayais era cette 
resolution-^ meiUemte;; vms elle n« 
Test pas, puifrqu Amelielabldrne.Cq- 
pendant , si elle sayait qui je suis , quel 
4ev.oir xfc'&ppeUer, qyelie seduction, 
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m'arrete et quel danger elle court, 
ne serai t-elle pas la premiere k fuir, 
a fuir avec horreur sans daigner me 
jeter un seul , un dernier regard?.... 
II faut la prevenir, il faut faire ce 
qu'elleferait ima place »...M. Grand- 
son m'a appele, et m'a dit quelques 
mots; je n'ai rien entendu; j'ai quitte 
la chambre sans lui repondre ; je suis 
descendu au bord du lac } j y ai pro- 
mene mes reveries jusqu'klanuit sans 
avoir pu resoudre k quoi je m'arrete- 
rais f lorsqu'enfin, pousse par une fa- 
talite , ou plutdt par un dieu bien- 
faisant , je me suis avanc^ vers un 
enfoncement oil quelques roches sau- 
vages forment une retraite propre k 
la meditation. Amelie Aait li; j'ai 
voulu me retirer j elle a tourne la 
tete ; je suis reste. « Eh bien ! me 
suis-je dit , n'ai-je pas decide tout~&-* 
Theiire qu'il y aurait de l'ihgratitude 
apartir sans lui dire adieu ? Voyons f 

5 
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s^ehons rdsister it la seduction, soy on* 
le digue ami d'Adolphe , songeons 
qpe ma m&re me regarde*. J'ai fait 
qpelques pas en avant ; elle est reste'e 
assise el n'a rien die ; je mesuis ap~ 
puye' sur la roche debout et en silence. 
La nature etait daias un calme par* 
jait ; on n entendait qu« ledoux fre- 
uiissernent des vague$> et dans le 
lointain > le bruit monotone des rames 
et le chant des bateliers : tout cela for- 
mait un concert m#ancoKque qui af- 
f^iblisspit malgre moi les forces donl 
je cherqhais k> m'armer pour pronoun 
cer ce mot terrible d' adieu/ A la fin r 
craignant que ma resolution ne m'a-* 
b&ndonndt , j'ai fait un effort , et f 
baissant la tete vers elle, je lui ai. dlt 
d'une voix eiouffee. <c Amelia , 1& 
moment est venu, ilfaut vous qort* 
ter : c est demain »• • • • Je n ai pas pur 
achever. Ette est demeuree immobi- 
le* La luae jetait assezde clarte pour 
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que je ne perdisse aucun.de ses mou» 
vemens ; jai vu qu elle p&ltasait ; dt$ 
larmes ahondantes sont tombee* sur 
son seinj. sa poitFioe s'esi oppresses % 
mais elle n a pas essay e de aw report 
dre. « Aroelie f lui ai-je dit,, si vow n* 
voulez pas me parley donneZrmoi du 
znoius voire main ;,quecedernier sign* 
damiue»...« EUeiae Ta doo&ee; ellb 
e'tait froide el mouillee de sespleurs* 
a Oh 1 s'il etait vrai qu'eUe m'atfn&t I 
me suisrje ecri^ hors de moi , quell© 
puissance pourrait manraebef d'ici? 
-— S'il etait vrai > an*Ue kkterroraptl 
douloureusemertt en. 4Ie*ant son ao* 
tre maia vers Je ciel : U W demands »# 
A ces roots , jes^uis tornbe i se$pi«tib> 
et j*ai }ure de ne pa$parfcir. 

Adalphe, aim& d'AroeUe!.}^ ne 
pourra i jamais recevoir la mam d' una 
autre feuune ; eependant je n tuwai 
pas man sort aq saen na^%re la vo* 
lonie de ma-irar^ ; ne. suis -jet pa$ 
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silr qu'elle - merae riy consentiraii 
pas? Oh! quelle serai t sa douleur si, 
en me nommant k elle , je lui avais 
montre les obstacles qui nous sepa- 
rent ! Douce et adore'e cre'ature I tu 
ne le sauras ce nom fatal que quand , 
a force de prieres , de combats et de 
perseverance , je pourrai , sans crain- 
dre de donner la mort h ma mere , 
venir ressaisir le tresor qui me fut 
destine jadis. Croyez-vous', Adolphe, 
que ma mere ne se laissera pas fie— 
ihir par mon desespoir ? une illustre 
alliance la touchera-t-elle plus que la 
conservation de son fils , et peut-il 
y "avoir pour sa tendresse quelque 
chose de plus affreux que de craindre 
zna mort ? Quand elle me verra h$e$ 
pieds , suppliant, desole,lui deman- 
der Ame'lie , mon Amelie , mon 
epouse , le seul bien dont mon cceur 
soil jaloux , la seule femme qui existe 
pour moi sur la terre; quand elle 
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sera sdre que de son consentement 
depend non-seulement mon bon- 
heur, mais ma Tie, elle de qui je la 
tiens, aurat-elle la barbaric de me 
Farracher ? Non , je ne puis le croire , 
elle s'attendrira; cette Ame'lie qui lui 
fut si chere reprendra tous scs droits 
sur son cceur; elle oubliera son ma- 
nage; je l'ai bien oublie', moi : quels 
prodiges ne ferait point cette femme 
angelique! Que peut-ily avoir d* im- 
possible pour elle, et quel coeur poui> 
roil se defendre de Taimer? Ma mere, 
j'en suis silr, ne la hait pas plus que 
je ne la haissais moi-meme; et ce- 
pendant vous voyez comme elle 
s'est jouee de ma vengeance , comme 
elle a dompte ma colere , vaincu 
mon orgueil, et comme je suis pre* 
enfin a adopter pour mon fils le fils 
de M.Mansfield? 
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XE T TRE L. 

ERNEST a ApOLPI? E. 

Lugano, 19 raai , & one heuredu matin* 

Touts la societe ejait ramie, 
nous , soupions au bord du lac j, la 
lune brillante, surun cield'azur, nous 
eclairait suffisamment. Amelie !••••• 
Oh! comment peindre la celeste ex- 
pression de sa physionomie ? quel 
doux contenteroent se peignait dans 
ses regards et dans tout son main-' 
tien ! combien I'amour heureux l'era- 
bellissait! et dans quelle extase me 
jetait la vue de cette beaute ravis^ 
sante, qui m'offrait &rla*fois etmpn 
bien et mon ouvrage I M> Grandson, 
charme de l'air satisfait d' Amelie > 
lui a demande si elle avait recu des 
nouvelles d'Albertj car, lorsquelle 
parait heureuse 7 c est toujours dans 
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le bonheur de son frere qu'on en va 
chercher la cause. «Nan f a-telledit f 
je u en ai point depuis long-urops $ 
et j'enserais raeroe inquiete , si je n* 
le savais dans sa terre de Bobemq 
dam la position sauvage et pre$quq 
inaccessible rend las commu^icat 
lions au-debors au,ssi longwes qu* 
difficile*. — Ma cbfere enfant , a re~ 
pris M. Grandson , avant peu ce bon 
frere sera mari£, et s ? il vient nous 
Toir avec sa fenune* comma il tou# 
l'a prorais,il faudra reveairiciave^ 
lui. — O man oncle ! sestelle ecrie§ 
en posant sa tete charmante sur le* 
pajule de ML Grandson, de quel dou* 
espoir vous penetrezmon coeur ! Ab! 
si xnon Albert euit ici , que manque 
rait-il k voire Amelie », ? Ges derniers 
mots out eie pranonce's si bas, que 
mai seul je les ai eotendus, pares 
que seal je pouvais les con^prendre* 
M. Grandson , tout emi^ a cmbrass? 

6 
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sa niece, et puis, se tournant vers la 
socie't^, il a rempli tous les verres 
d'uii vin doux d'ltalie, en invitant 
cbacun de nous k boire avec lui k 
l'heureux et prompt manage du 
comte de Lunebourg. « Ah ! de tout 
mon cc&ur, s'est e'criee Amelie ; mais 
puisse celui de mon cousin Ernest 
ne pas tarder long-temps, car, tant 
qu'il conservera 5a liberie, je ne sais 
sil sera permis k mon frere de rece- 
Voir la main de Blanche. — Fort bien ! 
a reprrs Toncle. Alors commencons 
par boire en son honneur; mais si 
nous unissons dans nos vceux ma- 
demoiselle de Geysa k votre trere,qui 
associerons-rious h Totre noble cou- 
sin?quelque vieille electrice, quelque 
reine douatriere ». Elle a ri. « Non, 
mononcle , mais celle que sa mere lui 
destine , afin que tout le monde soit 
heureux et satisfait ». Tandis quelle 
parlait, je la regar4ais tristement et 
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avec une sorte d'inquietude : son er- 
reur me faisait mal , et se$ voeux me 
remplissaient d'effroi ; je tremblais 
que le ciet ne les entendlt : si. elie 
avait su de quel sort elie disposait si 
legerement • . , • Innocente creature ! 
avec quelle tranqoillite, quelle fer- 
veur , quelle joie tu demandais k Dieu 
ton malheur et le mien I un jour peut- 
etre, trop eclairee, tu le supplieras 
en gemissant de rejeter ta temeraire 
priere : ah! puisse-t-il, mon Amelie, 
ne t'exaucer qu'alors. Apres souper 
tout le monde s'est promene sur le 
sable qui horde le rivage : Amelie 
donnait le bras & son oncle ; j'etais 
aupres d'elle ; j'ai voulu entrevoir s'il 
serait possible de la detromper sans 
lui porter un coup mortel , et je lui 
ai dit. « Amelie , quand vous etiea 
chez madame de Simmeren , si votre 
cousin Ernest y flit arrive tout- &- 
coup y que vous feu&siez trouveai- 
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mable, et quil vous e%U adore'e, qu'au- 
riez - vous fait? -*— Quelle question 
bizarre , M. Seraier ! et comment 
pouvez-vous etre en doute sur la 
cooduiteque j'aurais texme? Dans la 
position oU je me trou ve avec lecomte 
<ie Woldemar , qu aurait - ii pu y 
avoir de plus funeate pour tons deux 
qu'un attacheroent rout uel ?•— Pour* 
quoi? puisque vous lui ftUes de$tine'e f 
que cette alliance fut re^ardee jadi^ 
commeun bonheur pour les deux fa* 
xnilles , et que yous etes redevenue 
libre f voire premier manage seraiui 
done un obstacle insurmontable ? — » 
Je voisbien, m'a-UeUe re'pondu en 
aouriant f que vous ne connaissez ni 
les prejugesde la, noblesse saxonne, 
ni le earactere de la baronne de Wol* 
demar. Assurement ma tante estbon* 
ne et ge'nereuse , susceptible de pitiq 
pour le malheur, et aimant son fils* 
avec idoWtrie } mais plul6t que de 
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laisser rentrer dans sa famille la Teu va 
de M. Mansfield r elle verrait , sans 
s'attendrir, mondesespoir ,ina mort, 
ct peut-etre celle. de son. fits ». J'ai 
fait un mouvement d'effroi. « Vous 
etes e tonne, je le vois , M. Seaaler f 
d'un orgueil aussi forcene j mais il est 
la premiere passion, de madame de 
Woldemar : sonamour poursonfilsne 
yient qu apres* Ah ! j' ai si bien apprise 
mes depens kconnaltre toute X inflexi- 
Jwlite de cette axne fyautaine , que s'it 
etait possible que sans eonnaltre Er* 
»est, je L'eusse vu> je I'eusse aim^ 9 
des que j'aurais appris son nom , j'au- 
rais appris mon arret , et je n aurais 
eu qu une ressource » . Le ton sinistra 
dont elle a prononce ces paroles m'a 
fait fre'mir; j'ai cru quelle m'avait 
devine'; j'ai baisse' les yeux commit 
un criminel j mais bient6t les relevant 
vers elle , la douce se're'nite de ses re-, 
gards m'a dit as$e& cpgabien la verits 
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&ait loin de sa pensee. Croyez-vouS 
maintenaiu que je sois tente de lui 
dire qui elle aime? moi, porter le 
de'sespoir dans le sein d'Amelie! lui 
faire envisager son amour comrae la 
plus grandedesadversite's! Non,non; 
epaississons au contraire le bandeau 
qui couvresesyeux;qu'il ne tombeque 
quand toutesles oppositions serontde- 
truites ; qu'ellen'apprenne mon nora 
que quand je serai libre delelui foire 
porter.... etce moment viendra, n'en 
doutez pas, Adolphe : je sens la dans 
mon sein une force que rien ne saura 
Vaincre , une volonte capable de tout 
surmonter : ce qu'on veut bien, ce 
qu'on veut sans cesse , ce qu'on veut 
plus que tout au monde , on finifc 
toujours par l'obtenir : il nest point 
d' obstacle pour celui que les obsta- 
cles ne de'couragent pas , et l'impoS- 
sibilite meme s'evanouit devant qui* 
conque ose lutter contre elle* 
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LETTRE LL 

Adolphe a Ernist. 

Constance , i3 maju 

Voici une lettre de votre mere que 
j'ai trouvee enarrivant ici j sansdoute 
elle vous croit deji sur la route de 
Dresde : elle m'en Asrit une oil elle 
me paralt inquiete de votre silence 
et de celui que je garde quand elle 
me parle de vous. Que puis-jelui re- 
pondre ? sinon : « Votre fils est en 
» de'mence , et sur le point de deve- 
» nir criminel si j' osais tenter de 1' ar* 
» racher k sa folie » . 

Vous regprderiez,dites-vous, com* 
me unbienfait du ciel qu'il vous 6tdt 
le peu de raison qui vous reste : mal- 
heureux ! que peux-tu lui demander 
encore? crois-tu avoir rien a perdre? 

Je ne vous ecris point , parce que 
je n emends pas plus votre langue qu* 
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je ne comprends voire eiat : si ce de- 
lire perpetuel-, si ces menaces que 
vous m'osez faireysi ces mouvemens 
desordonnes y effroyables qui vous 
portent k noyer voire maltresse et k 
maudire votre mere , sont Us effets 
de l'amour , combien vous augmen- 
tfez le mepris que m'a toujours ins- 
pire cette odieuse fc&iesie ! 

Je vai$ part ir sans vojjs : pourquoi 
tous afctendrais*je? que puis-je esp^- 
rer encore? Ernest n'est-il pas perdu 
pour moi ? Non , je n'ai plus d'ami j 
le vil esclavedes passions ne sauraif 
iferele mien. 

Demain je quitte Constance pour 
me rendre en droiture chez ma- 
dome de Simmeren , et voir md 
mere pour la premiere fois de ma 
•Vie : c'est-l&qu'il me faudra deftian* 
dep la benediction de eeHe dont la 
faiblesse m'a devoue k Topprobfe : 
Oh ! quelle rude e'preuve de se trou* 
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▼er ainsi place entre la nature elfhon* 
neur , et d'etre force de sacrifierl'un 
des deux ! Honneur ! toi qui depuis 
mon enfance ma 4epa lieu de nais* 
sance , de parens t de richesse , me 
laisseras-tu flechir le genou devenl 
celle qui t'outragea? mais en ray re- 
fusant je ferais rougir le front de ma 
iiiere , et la nature en freroirait. Voilk, 
done le moment de combattre arrive , 
et Ernest me laisse seul : vaine et ste- 
rile amitie ! oil sont raaintenani tes 
devoirs, ta foi ,fon denouement? une. 
iyresse d'un instant a tout efface? ^ 
tout detruit : fantome imposteur ! in* 
sense l'homme qui place son bonheur 
. sur tpi ^ qui le place dans le cceur d'au- 
cun autre homme J Eh bien ! puisque 
tout m'abandonne , je saurai me suf« 
fiFe a moi - meme , et remplir cou- 
rageusement ma destinee en luttant 
seul contre Tadversite : n'ai*je pa* 
ete jste seul dans le mande ? 
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LETTRE LIL 

La baronne de Woldemar; 
a Ernest. 

Dresde, 29 avriL 

Depxjis trois mois je vous attends , 
etdepuis trois mois vous avez c^sse 
de m'ecrire. Les lettres d'Adolphe 
sont rares, courtes , sombres , et gar- 
dent sur votre compte un sHence qui 
me glace[: si je vous avais perdu , je 
suis siire qu'il me l'aurait dit. Omon 
fils ! mon cher fils ! ai - je done un 
malheur plus grand k redouter que 
celui de votre mort ? Vous le savez, 
Ernest, depuis votre enfance je n'ai 
Vecu que pour vous ; j'ai sacrifie le 
bonheur de vous garder aupres de 
moi aux avantages que vous promet- 
tait la connaissance des cours etran- 
geres j je youlais que vous reyinseie? 
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digne de 1'estime , de la confiance de * 
votre souverain et dela haute faveur 
quil consent k vous accorder : au- 
rez-vous trompe mes esperances? et 
me ferez-vous regretter d'etre mere ? 
Ernest , vous n'edtes jamais un 
cceur ingrat ; vous fremiriez, j'ensuis 
sdre , & Tidee d'abreger mes jours. Je 
ne vous cache point que ma same' est 
dans un etat deplorable : depuis le 
crime d'Amelie , elk ne s'est jamais 
bier/remise; les inquietudes que vous 
me causez peuvent empirer mon etat ; 
je vous en conjure , mon fils , pour 
votre interet plus encore que pour le 
mien , craignez cfc prolonger votre 
absence , craignez sur-tout de reve- 
nir indigne de moi : il est telle action 
qui pourrait vous arracher de mon 
cocur ; mais je mourrais sil fallait 
vous en arracher , et vous ne suppor- 
teriez pas , j'en suis silre , le fardeau 
d'unpareilremords. 
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Je ne vous donne aucuns details 
sur ce qui se passe ici ; je les crois 
inu tiles. Si jevdus connais bien, vo- 
tre prompte arrivee , moh fils , sera 
Totre seule t^ponSe. Adieu, mon Er- 
nest, mon cher 'enfant ! depuisdix 
ans je compte les jours de votre ab- 
sence, et vdus ne saves pas corhme 
ils sont longs quand c'est uncceur de 
mere qui les compte ! 
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LET TIE LIIL 
Amelje h Albert. 

Lugano, %i maf. 

T &tais> cotit en te ce matin : il avait 
embrasse mow ills; il semblait Fair- 
nter : oh ! quel banheur de le voir 
prodiguer ses caresses k mon enfant ! 
et quel torrent de joie inondait mon 
ccBur em remontant & la cause d'uii si 
dou* changement I Je <;omtempkis 
ce spectacle avec ravi$$ement, lors- 
quon lui a ported es lettr^es : en les 
ouvrant , il a p&li ^ il a tremble * et, 
apres en avoir kr quelqu#s ltgnes, ii 
; m« a quit tee *lmi«qt*eind*it : depuis^ je 
.ne raitrevuqu^ diner : il jeuit som- 
-bre ,, tfttiturae , il ne ma. pa6 regar- 
>dee, it ne m'a rien diu Ah I je ne 
doale pasde soa amour ! maisqu €Si- 
xe doas qu'il a appris ? s'il a de la 
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peine, pourquoi n'est-il pas venu me 
la confier? enest-il dont je ne puisse 
le consoler ? aurait-il des secrets pour 
moi ? que pourrait - 1 - il vouloir me 
cacher ? s'il a eu des torts dans sa vie , 
oil trouvera-t-il plus d' indulgence 
que dans raon cceur ? Mais cette fem- 
me qu'il a aimee dans Fenfance est 
peut-etre l'objet qui le trouble? si 
elleetait revenue k lui? que sais-je 
si ses parens desiraient cette union ? 
Jamais il ne m'a parte de sa famille 
avec detail,j'aicrumeme remarquer 
•souvent qu'il evitait d'appuyer sur 
ce sujet; je n insistais pas : pourquoi 
risquer de Faffiiger ? Mais maintenant 
le souvenir de certaines phrases qui 
lui sont echappees se retrace k mon 
• esprit et vient me frapper de terreur* 
Le jour de notre promenade au pres- 
bytere, mon oncle nous avait laiss& 
ensemble; j 'eta is emue; il tomba k 
mes genouxen s'gcriant : Receyez le 
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ferment que jefais de vous adorer 
toujours malgre les obstacles ..... 
Et le meme soir, en allant k la Grotte 
de 1' Hermits : Vous ne me quitte- 
rez pas , Amelie , me disait-il; vous 
voyez bien que cela nest pas pos* 
$ible ; en vain tout me Vordonfie , 
en vain le devoir me crie de vous 
fuir , fe ne le puis. Quels sont done 
1' obstacle , le devoir qui nous sepa- 
rent , Henry? helas ! j'ai cru, qu'ainsi 
que moi , le souvenir d'un amour 
malheureux&ait V unique cause qui 
te faisait craindre un autre attache- 
tnent ; j'ai cru que Finte'ret de ton 
bonheur, ou du moinsdeta tranquil- 
lite , etait le seul obstacle que tu 
voyais entre nous deux , et l'unique 
devoir qui t'obligeait k me fuir : s'il 
en est d'autres, Henry , pourquoi ne 
m'en avoir pas instruite ? M'aurais- 
lu tromp^e? matheureux! sais-tu ce 
que le cceur d* Ame'lie peut renferme? 
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de passion et de desespoir ? .Parle : 
que . signifient ces phrases interrom- 
pues? que me cachent-elles de sinis- 
tre? A ce mot, unnoir pressentiment 
s'e'leve-dans mon sein , et me dit que 
c'est un malheur terrible. ... Albert, 
je crois pouvoir supporter le malheur 
quand il se presente devant moi ; je 
ramasse alors toutes mes forces pour 
lutter contre lui : n'ai-je pas su le 
vaincre une fois? mais quand il faut 
le craindre, quand il semble errer 
vaguement autour de moi , et que 
\e ije vois pas de quel c6te je serai 
frappee , alors je n'ai plus de courage. 
II faut que je voie Henry , qu'il \ien- 
ne , quil me parle , qu'il me revele ^ 
la verite....Mais je crois F entendre 
sur la terrasse : oui , le voili qui sap* ^ 
proche de ma fenetre j il m'appelle j 
je tremble.... 

Mon frfere , il m'a demande un 
moment d' en tret ien : il me prie do 
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rappeler toutes mes forces; unc som- 
bre douleur enveJoppe ses traits : que 
va-t-il me dire? que vais-jeapprendre? 
je me sens mourir : le voila.-. 

» A minuir. 

Albert, tout est fini : il a refuse 
ma main que mon oncle a voulu lui 
donner; mon oncle, furieux,l'a chasse 
de la maison : il est parti ! parti pour 
ioujours ! mon destin est rempli ; je 
sensmes forces defaillir : 6monDieu I 
6 mon pere ! tu trouves sans doute 
que ) ai assez souffert. Adieu , Albert, 
mon Albert, sois heureux ,/t ne hais 
pas ma memoire. 

BILLET, 
Ernest a Amelie. 

ai mai au soir. 

Amelie, il faut que je yous yoie 
un instant; il faut que fexplique f 
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que j'eclaircisse ce que je ne veux 
dire qu & vous. Je vous en conjure, 
Venez oe soir sous la roche du lac : 
dut le ciel m eeraser , je ne partirai 
pas sans vous avoir vue ! 

BILLET. 

Ernest a Amelie. 

22 maiau matin. 

. Vous ne me repondez rien, vous 
ne daignez m£me pas me refuser : 
vous etes offense'e , Amelie : ah ! si 
vous pouviez lire dans mon cceur , 
vous verriez si v^us devez l'£tre ! Tai 
erre toute la nuit auttur de votre de- 
meure : j'esperais ce matin voir sor- 
tir un de Vos gens pour m'ap porter 
une repoose . • •» wi sHence ibortel ! 
Amelie , hAtez-vous de venir j la si- 
tuation oiije suis estaffreuse; chaque 
moment d'attente est un crime, car 
plpeut toutfinir. 
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BI L L E T. 

EntfKST a Am $ lie* 

22 mai , & deux heures. 

E c o u t s , femme cruelle el inexo- 
rable f ce n'est plus une reponse que 
jedemande f c est toi que je veux voir : 
si ce soir k huit heures tu n'es pas a 
la Roche du Lac; je necoute plus 
que mon de'sespoir > je vais cbea toi t 
en depit de la defense , de Fempor* 
tement de ton oncle , en depitde toi-* 
meme , je te verrai : si tu refuses do 
m 'entendre, crois-moi, tu pleurera* 
ton refus plus dun jour. 
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LETTRE LIV. 

Ernest a Adolphe. 

22 mai , h trois heures. 

Jusqita cesoirilme faut subir 
toiites les angoisses de Tincertitude j 
peut-etre les calmerai-je en vous 
ecrivant-: depuis deux jours je nai 
pas ete en e'tat de le faire r j'ai perdu 
le repos, je suis en delire, ferre le 
jour et la nuitcommeun insense'; la 
sante de ma mfere m' appelle , Y afflic- 
tion d'Amelie me retient; le devoir 
et Famour riie dechirent egalement : 
T amour Feirfporte : oui , je le sens et 
j'en £ rem is, dans ces instans oil mon 
imagination frappee se represente ma 
mere expiranteet demandant son fils 
pour lui donner sa derniere benedic- 
tion, alors meme je ne puis partir 9 
un invincible pouvoir m'arrete j non 
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je ne puis panir sans avoir appaise 
Amelie. Ce soir, ^dolphe , je saurai 
mon sort ; ce soir je serai delivre de 
ma peine ou de la vie* 

Le m^me jour, h quatre fieures et cfemie*; 

A quel inexprimable bontieur est 
vetiu m'arracher la lettre de ma mere * 
et depuis , par quelles souffrances , 
quelles tortures n ai-je pas paye ces 
heures de felicite? Oh I ees passions j 
ces cruelles passions, comme ellessa- 
yent verser par torrent la joie et la 
douleur , tous ouvrir le ciel , vous 
precipiter dans 1'abime ! Ou etais-je 
il y a deux jours ? oil suis-je mainle- 
nant? Ce boulever semen t terrible a 
aneanti ma raison : quand j'etais heu- 
reux, quand elle m'aimait, j'aiirais 
pu la quitter : stir de son amour, la 
confiance m'aurait soutenu; mais k 
presentque j'ai vules bornesde sa ten- 
4r esse ; puisqu^je puis croire quelle 

4 
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pourrait vivre sans moi , si je me se« 
pare d'elle, ce ne sera qu'avec la cer- 
titude quelle ne pourra jamais ap» 
partenir k personne. Amelie, nous 
fumes des le berceau destines Tun k 
Fautre , et notre sort voulait que nous 
fussions unis. Je peux mourir ce soir, 
mais , je le jure 9 je ne mourrai poinl 
sans avoir accompli notre sort. 

Ah I pourquoi , Adolpfye , m'en- 
^voydtes-vous ce funeste papier? ne 
saviczrvous pas que c'etait la mort 
qu'il contenait ? Ma mere m'appelle f 
ma mere languit; mais sa haine pour 
Amelie n'en est que plus ardente : 
elle 1'accuse de son de'pe'rissement. Je 
nesais si elle auraitentrevu lave'ritej 
elle n'exprime que des craintes va- 
gues : cependant sa lettre m'en dit 
assez pour ne me laisser aucun doute 
que F instant ou j'engagerlais ma foi 
& Amelie, seraitcelui oiije pronon- 
serais l'arret de morf de ma mire t 
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fcvec cette persuasion , comment au- 
rais-je pu accepter cette main cbe'rie ? 
xhais en la refusant > j'ai bv\$i le cceuf 
d'Amelie: clle a cru que je l'aimais 

faiblement O terrible fantdme 

de ma mere ! en rain tu m'obsedes , 
tu cries autour de moi , je ne partirai 
pas sans r avoir d&rompee ........ 

Les faeures m'accablent de leur eter- 
irite ! le soleil est encore au haut de 
1' horizon : ce n est que ce soir h buit 
beures que je peux esperer dila voir i 
cet espace h parcourir me semMe une 
vie entiere. Je quitle la plume, je 
la reprends ; je gravis les roches 
brtilantes qui bordent le lac ; )6 
reviens chercber f ombre dans ma 
grotie; je sotticitedu repos, je nen 1 
puistrouver ; je fertaeitie&yetix, je 
les rouvre aussitdt } je foe avec in- ; 
quietude Taiguifle de ma montre : a 1 
pejne s'est-il e'coule une demi-beure.... f 

Quoi I tantde courses, d'agitations , 

5 
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dedouleursen uoedemi-heurelqutfif 
si peu de duree pour tant de souffrai*- 
ces ! si les heui^es se tratnent ainsi , 
comment vivre jusqu' k ce soir ? O 
Adolphe ! vous avez . raison 9 je ne 
suis plus dig it* d'etre votre ami : u» 
furieux en proie a urie passion force-* 
pe? f qui sacrifie tous les devoirs de 
1'honneuf, de 1'amitie, de la nature 
k la peur d'pffenser une maitr £sse, 
ne merrte pas meme le nom d'hom~ 
me, II n'ya plus pour moi ni rajson , 
ni vertii : mon ame n'a de place que 
pour l'amour, encore n'en a-t-elle 
pas as$ez ; elle ne peut le contenirj 
ii m'oppresse , il me tue. O Amelie ! 
h4te - toi de vcnir , prends pitie de 
Tetat oil tu m'as re'duit; mes torts 
sont ton ouvrage j ouvre-njoi tes bras , 
laisse -moi y recouvrer.la raison, y 
reprendre la vie } ou laisse-ftioi moU- 
rir k tes piedst 
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Le merae jour, six beures du soii> 

Jb viens de me baigner dans le lac j 
il me semble que je suis un peu plus 
calme; je vais essay er de voiis faire 
le recit de l'affreqse scene qui ra'a 
se'pare d' Ame'lie pour tou jours peut- 
etre . . . ♦ Pour tou jours, ai-je dit ? O 
mon ami! le croyezvous possible? 
puisque je nai plus d' existence, de 
pensees f de facultes que pour elle : 
vous-voyez bien que si je la quitte, 
il faut m our in..* Mais je reviens k 
vous, et poiir pouYoir vous instruire 
de fails aussi importance vais t4- 
<$ier de mettre quelque ordre dans 
mes ide'es. • 

i Avant-hier^etais heureux, j'eiais 
aupres d'Ani«lie > nous avions passe 
ensemble la matinee entiere; nous 
etions seuls encore quand Eugene est 
entre : sa vue ne m'a point deplu , 
je l'ai pris aur mes genoux; les ca~ 

6 
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Fessesquej'aifaitesaufilsontattendri 
la mere, et pour exprimer sa recon- 
naissance , elle a presse ma main sur 
son cceur avec une expression ce- 
leste. Ce mouvement si pur de sar 
part m'a cause une emotion bien 
diffe rente j en m'approchant ainsi 
de son coeur, elle semblait me dire : 
« C'est-la que je te paie de tout le 
« bonheur que je te dois» . Mais moi , 
en sentant ce sein voluptueux palpi- 
ter sous mon heureuse main , en sen* 
tant que j'y etais place et retenu par 
Amelie meme , le feu s ? est allume 
dans mes veines ; loin d'etre satisfait 
par ses regards et ses paroles d' amour, 
je n ai plus mis de bornes k mes de- 
sirs , et , en m'enflammant de plus en 
plus, ils ne m'a^prenaient que irop 
que la tendresse d' Amelie n etait que 
la moi tie de mon bonheur. Je ne sals 
si elle a lu dans rnes yeux , mais elle 
s est detour nee en rougissant* « Par- 
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doime, lui ai-je diten I'entourant de 
mes deux bras , pardonne 9 femme 
adore'e , si le don de ton amour me 
laisse encore d'autres vcbux k fo*- 
mer ». Elfe ra'a compris, et, me re* 
poussant doucement 9 ses yeuxsesont 
mouilles. « Larmes precieuses ! lar- 
mes de tendresse » ! J'ai voulu les re* 
cueillir, j'ai ose presser contremes 
levres la joue d!Amelie, j'ai ose plus ; 
alors elie s'est eloignee vivement , et 
elevant vers le ciel ses mains join* 
tes et ses regards supplians. « O Hen- 
ry ! m'a-t-elle dit , oubliez-vous de'jk 
Vos sermens? En vous clonnant mon 
amour , je confiai mon innocence k 
votre honneur ; il m'en a re pond u : 
faut-ii cesser de vous croire , et me 
repentir de vous avoir aim^ »?.... Jo 
ne sais ce quelle allait ajouter , lors* 
qu'un domesiique est entre pour me 
donner voire lettre : je ne voulais pas 
Vouvrir j Amelie ra'y a force; je me 
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suis approeW de la fenetr e pour de- 
cacbeter le paquet : en appercevant 
l'ecriture de ma mere, j'ai etefrappe 
de terreur, comme si j'avais prevu 
mon sort ; un nuage sesl repandu 
sur ma vue } je ne pouvais lire j j'en- 
tendaisune voixquimecriait « Viens, 
malheureux , yiens expier ton bon-r 
heur : si tu as obtenu 1'amour d' Ame- 
lie, voici le moment d'en acquilter 
leprix ». Je suis sorti de la chambre 
sans avoir la force de dire un mot ni 
de. jeter un regard k celle que j y lais- 
sais j je me suis retire cbez moi , et 
lorsquil m'a &e possible de lire cette 
fatale lettre , lorsque j'ai vu 1'etatde 
ma mere et ce qu'il esigeait de moi , 
madouleur n a point augmenle ; elle 
avait ete portee au dernier terme en 
ouvrant votre paquet ; la seule vue de 
l'ecriture m'avait tout appris : mais 
quel parti devais-je prendre? Le croi- 
riefc-vous , Adolphe , j'autajs brave 
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la colere de ma mere si linte'ret de 
rnon amour ne sy fdt oppose , et 
c est lui seul qui a pu me donner la 
force d'obeir k des ordres detestes. Si 
j'ai un mojren de flechir ma mere 9 
me disais-je en me promeftant dans 
ma chambre , ce ne peut elre qu en 
lui peignant la situation oil je suis 
maintenant : mon amour pour Ame- 
lie , celui que je lui inspire , le boa* 
heur que je goiite ici , et la resolution 
que je prends de m'arracher & tant de 
biens pour etrefidele a mes devoirs ; 
Don , il est impossible que son coeur 
maternel ne soit pas touche de ma 
.soumission , et que la grandeur de 
moa sacrifice ne desarme pas sa co- 
lore ; mais si je refuse de retourner 
pres d'elle , et qu elle en apprenne la' 
qmse, et elle l'apprcndra, car je ne 
puisesperer de la cacher tou jours, son 
ressentiment-alorsne sera-t-il pas im- 
placable? et si le managed' Amelie a 
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d&ruit sa same , assuremcnt la rebel- 
lion de son fils lui donnera la mort* 
Que devenir alors? oil trainer des 
jours charges du poidsd'un parricide? 
La vue m6med'Amelie, en me rap- 
pelant mon forfait , me deviendrait 
odieuse, et quand un jour elle decou- 
vrirait qui je suis et ce quelle m'a 
coilte , supporterait - elle le malheur 
qu'elle aurait attir£ sur moi ? O Er- 
nest! garde - 1 oi d'une faiblesseim- 
pardonnable qui , en causant 1* perte 
de ta mere, entralnerait peut-£tre 
celle d'Amelie. Mais je ne puis par-' 
tir sans la prevenir j et quel motif 
plausible donner k ce depart ? oserai- 
je dire la verite ? saura-t-elle qu'Er- 
nest .... 6 Dieu ! me nommer quand 
je la quitte , avec la connaissance 
qu elle a du caractfcre de m& mere, 
et quand je n ai pour la rassurer que 
la terrible lettre que j'ai recue devant 
elle ! elle me la demandera ; elle la 
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Youdra voir: que deviendra-t-elle 
en la lisant? elle perdra toute espe- 
ranee, et ne pouvant croire que j'eu 
aie jamais concu de reelles , elle ne 
Terra dans mon long sejour chez son 
oncle que le projet de la se'duire , et 
la vengeance de l'orgueil dans Fa- 
tnour que je lui aijnspire. Sans vou- 
loir m v entendre, file s'arrachera k 
moi:, m*accablera de reproches , el 
peut-etre avant peu , su ceo m bant k 
ssl douleur, expirera-t-elle avec Fhor* 
reur d T Ernest dans le cceur? Ai-je 
done oublie ce qu'elle m'a r^pondu 
quand 9 sous Fair de la plaisanterie f 
j'ai essaye de la pressentir sur notre 
situation? En apprenant ce nom f 
faurais eniendu mon arr4t , et U 
ne me serait teste quune ressource* 
Et e'est moi qui la re'duirais k cetie 
extremite ! Quand il serait possible 
que ma vue , mes prieres calmassent 
son de'sespoir^ ne dois-je pas tout 
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craindrede liii quandje serai absent? 
il ne faudrait peut-etre que le retard 
d'une lettre , une injure de ma mere 9 \ 
un reproche d' Albert pour la portei* 
a cet exces de douleur ou la mort seu* 
le....quoi ! jehasarderais les jours d'A- 
melie !... Ah ! puisquil faut la quitter, 
ne la detrompons.pas; prolongeons 
unp erreur qui noussauve tous deux ; 
qu elle nele sache ,ce nomfat51,qu'en 
apprenant que ma mere consent a 
notre union ; car alors seulement elle 
sera convaincue que l'amour qui a 
pu obtenir un tel effort a seul ete ca* 
pable de me donner la force de dissi- 
muter si long- temps; et comme je 
ne puis etre excusable a sesyeuxqu en 
reussissant dans mes projets , elle ne 
saura que c est Ernest qu'elle airae 
que quand il aura reussi. 

Invariablement fixe sur ce point , 
il me restait tou jours* i trouver un 
pretexte pour m'cloigner : je me surs 
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decide a m'approclier le plus possible 
de la verile, en disant queues nou- 
vellesque j'avaisrecuesdela same de 
madame. Sender ma meFe, ne me per- 
mettaieru pas un jour de retard; mais 
qu'aussit6t que j'aurais obtenu son 
aveu et celui de ma famille, je vien- 
drais reclamer la main de mon Ame- 
lie. Dans cette disposition , je me suis 
rendu le soir chez elle ; mais en la 
voyant toute en larmes, accable moi- 
meme d'tine bien autre douleur que 
la sienne , n'ayant aucune consola- 
tion h lui offrir , et n'osant lui en de- 
mander , j'ai oublie ce que je voulais 
lui dire j je me suis precipite k se$ 
pieds dans un inexprimable desordre, 
ct , pressant ses deux mains contre 
ma poitrine, j'ai voulu parler , et les 
sanglots ont etouffe ma voix. « Hen- 
ry , m'a-t-elle dit, votre air me fait 
trembler : que contiennent done ces 
lettres ?.... quel malheur allez-vous 
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m'annoncer? — Jure-moi , mdti Ame* 
lie, jure-moi de m' aimer toujours.-^ 
Ah ! je le jure , a-t-elle interrompu 
avec vehemence, quoi que tu puisses 
dire, <Jboi que tu m'apprennes, je te 
j ure un eternel amour » • A cecri si ten* 
dre , mon desespoir s'est adoilci ; jai 
cesse de me croire aussi malheureux 
en me Toy ant autant aime'; et penchant 
ma tete sur les genoux de mon amie, 
jy ai verse un torrent de larmes ; les 
siennes ruisselaient le long de $e$ 
joues , et je les sentais tomber sur 
mon cou. « Tu pleures , mon Am& 
lie, et je ne t'ai rien dit encore. — ^ 
He'las ! je pleure de ta peine , a re* 
pondu la douce creature en pressant 
ma tete contre son sein». O Adol-> 
phe ! que cet etat melait de charmes 
& mon affliction ! pltit au ciel qu'il 
eul pu se prolonger ainsi toute ma 
vie ! je n'aurais pas demande d' a litre 
bonheur. Homme sans passions, qui 
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le vantes d'en etre exempt , imagine 
la felicite qu'eliesdonnent, puisque 
leurs peines sont encore un si grand 
bien . . ..Mais que dis - je? quand je 
meurs, quand la mesure demesmaux 
nepeut ni se rend re, ni se concevoir $ 
quand je ne puis ni respirer ni ge- 
xmvy que chaque partie de moi-meme 
semble se multiplier pour souffrir f 
et que j' endure dans une minute tou- 
tes les tortures de l'enfer , je parle de 
la passion qui les cause comme d'un 
Jbien. Adolphe, vous le vqyez, raon 
esprit est trouble , j'ai perdu ma rai- 
son, ma tete est en feu, je ne puis 
continuer d'ecrire . . * .......... » 

Je re^iens ; il feut que j'acheve cette 
letcre : voici le temps qui s'avance ; 
encoredeux beures ,et mon sort sera 
decide sans retour. Que sais - je si 
Sj'existerai demain ? 

J'etais €ux pieds 4' Araelie , • je la 
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pressais centre ma poitrine ; elle per- 
roettait a ma do uleurcequellee At re- 
fuse 4 mon amour ; je couvraisde mes 
baisers son visage baigne de pleurs, et 
c etait au sein deces delicesque je lui 
apprenais mon depart et la raison qui 
myforcaitjjeneluidisaisriendemes 
regrets : ah ! qu'ils eussent ete faibles 
si j'avais eu besoin de les dire ! Ame- 
lie , loir* de bldmer ma resolution , 
m'encourageait k Texecuter sans re- 
tard , et cherchait k moderer mon af- 
fliction . ... la moderer 1 ah , linfor- 
tunee ! si elle avait su que c etait fir- 
nest qui la tenait dans ses bras . ... • 
JVlais du moms cette peine lui a ete 
epaijgae.e. «Chere Ame'lie , lui disais*- 
je , quand j'aurai peint a ma mere et 
tes vertus et mon id oU trie, ma mere , 
qui jusqu'ici n'a ve'cu que pour mon 
bonheur ,ne s'y opposera pas. -—Hen* 
ry , m'a-t-elle repondu , je ne vous ai 
jamais fait dt question sur votre.fa* 
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millfc; vous paraissiez les eviler ; j'i- 
gnore quelle* out ete vos raisons ; je ne 
vous les ai pas demandees : ma con- 
fiance a re'pondu k tout , et a ce mo- 
ment meme oil vous m'allez quitter, 
je m'abandonne a votre honneur , je 
vousremets ma destinee, et je vous 
verrai partir , non sans douleur , mais 
sans de'fiance. — O adorable amie ! 
ai~jeinterrompuvivement, ne crains 
point que je trahisse ta noble confian- 
ce : c est k mon retour seulement que 
tu pourras juger si je l'ai merite'e et 
si j'ai su t' aimer ». Je finissais k peine 
tes mott que la porte s'est ouverte 9 
et M. Grandson est entre : nous ne 
Favions point entendu venir. Ame- 
lie s'est levee en rougissant : je. suis 
demeure interdit k ses pieds j mais 
M, Grandson s'est h£t£ de nous ras- 
surer , et unissant ma main a celle fie 
sa niece. «Nevous troublezpas, mes 
enfans, a-t-il dit j que craignez-*vous 
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<Tun oncle , d'unpere dont tous les 
voeux sontde vous voir uniset heu- 
reux? Depuis long-tetnps, Amelie, 
jevousdesireunepouxdignedevous: 
vous avez choisi M. Semler; j'ap- 
prouve votre choix : il vous aime; 
5on caractere est estimable; je sais 
que sa famille est honnete , mon cor- 
respondantde Munich to' ay ant con- 
firme plusieurs fois que le nom de 
Semler est connu et respecte en Ba- 
viere, et quantise fortune, quevous 
importe? vous aurez toute la mienne. 
— O mon excellent oncle ! s'est ecriee 
,Amelie en se jetant dans se»bras.— - 
Genereux homme! ai-je ajoute en lui 
baisant la main.' — Oui , mes enfans, 
votre bonheur fera la joie de ma vieil- 
lesse. Mon cher Semler, c'est un ange 
que je vous donne : payez-moi ce don 
par son bonheur j il peut seul vous 
acquitter envers moi » . J'e'taiseperdu, 
je pleurals , je ne pouyais parler ; l'e* 
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motion a gagneM. Grandson ; sa voix 
s'est alteree un moment ;mais bien- 
t&t, tessuyant ses yeux : « Quellefolie , 
a-t-il dit, de pleurer quand on est 
content! Allons, raes amis j pour s& 
cher nos larmes, parlons de la noce : 
quand se fera - 1 - elle ? Vous hes 
§Hr du consentement de vos parens, 
M. Semler » ? Je n'ai pas repondu; 
il aparu surpris. «M'entendez-vous? 
a-t-il repris vivemantj je ne suppose 
pas que vous puissiez avoir de ddhte 
sur ce point » ? Mon silence a conti- 
nue. Alors il m'a pris par le bras , et 
me regardant fixement , il a dit: « S'il 
etait possible que vous eussiez cher- 
che a gagner le coeur d'Amelie sans 
£tre librede recevoir sa main , je 
vous regarderais comrae le plus vil des 
hommes. Repondez j repondez sur- 
le-champ». J*ai tressailli. « Croyez- 
vous , M. Grandson , que je laisse, 
tneme k Fami, k l'oncle, au second 
m* c 
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pore d' An^elie , lo droit de m' inter- 
roger aur ce ton ? •**- O M. Semler 1 
jquo^ezi-vattsdire? a vivement inter* 
roinpu la plus douce des femmes ; et 
▼ous, mon oncle, cessez de sou peon* 
ner une anie noble et pure comme la 
«ie«ne : s'il a'&fftige, si la douleur 1'ao 
cable et Fempeche de repondre, c*eft 
qu'il va neus quitter....— Nous quit- 
ter, Amelie, quand vous conserve* 
k etre a hii ? — Sarmere est maktde, 
et4e presse de w»ir »upr£s d*el}e. — 
Comment fe s^vez-vous? — Jl rae l'a 
dil,.— < Vo4renj^revousecrit,M. Sera- 
ler ? -r« Qui* —-Montpez-moi $a let- 
tre?— Je ne le puis , ai-je dit e© pen- 
chant mon visage sur mesde&xjaams. 
w-, Vous nfr petwee, a - t - ft repris 
transport* cle eo&re»« H s'est arr£te 
tin nwmiem^certiii&epourk comenir, 
^i peu< apr&s a ajoute d'mi ton plus 
caime : * Et Araefie du moms ne la 
Wira4-efte point? — Ah J je ne le puis! 
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je rie le puis ! me suis-je icrie avec 
•desespoir et en frappant ma tete coft- 
tre le mur ». Atnelie s est approchee 
«te moi , et me serrant la main, elle 
m'a dit dun ton tendreet doulou* 
reux : <r Quot 1 Henry j voqs: avez des 
secrets pour moi ? Je voqs ai donne 
toon ecetir, ma Vie , et vous me refu- 
*t2, votre confiance ? -*-' Amelie , a 
'reprise M ♦ Grandson ; en fureur , cet 
homme~l& est tin fouvbe, il nous a 
trompe's tous deux. — O femme 
sdor& 1 ne le crois pas , «i-je utfer- 
rbm'pu en tombam k &es gehoox} je 
le jure au nom de ce ciet qui rn'en- 
iend; quand jet'ai dft que je n'aimau 
que toi i que je te donnais ma : vie , 
et que ma-seule ambition* dxait d'unir 
TOoit sort au tiea, non je ne t'aipas 
4tx$qipie. — •' Je >vtim cjrois* r Henry, 
erpour pouter foi kvos sermens, je 
ift'ai pai besoin duplications : loin 
4§ tous accp*ei> je ypus plains; ouij, 

a 
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puisque vous m'aimez, je voui plaint 
beaucoup d'etre forte de fermer vo- 
,tre coeur & celle dut vous a Hvr^ tout 
le sien. — Vous etes trop faible* ma 
niece, et dans ces sortes d'affaires , 
il ne fau t pas, sen fier aux discours : je 
parierais que cette lettre de sa mere 
est unmensonge,et qu'iljVena point 
recu; quil vous montre une page, 
Settlement les premieres lignes.-— O 
xnon Dieplk quelle epreuve m'ap- 
•pelles^u ? nw suis-je 4cri6 dans ma 
doukur.V-rEhblen! vous toyezce 
quon doit attendre de lui, a ajoute 
M. Grandson »• Amelie a marque de 
la surprise. « Amelie, lui ai-je dit, 
;vdus avez le droit de me soupconner, 
vous avezmeme celuide m'accabler 
de trop justcjs reproches * car il est un 
.point sur lequel je vous ai trompee * 9 
j'en conviens : ndri sur la leitre derma 
inere , elle n est qOe trop vteie $ m$i$ 
je vous ai trompee*.. et je nesui* p& 
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justifieencore ! et voire interet comme 
le mien m'ordonnent e'galement de 
me taire!**.. Ah! s# vous pouviezsa- 
Toir ce que je souffve en vous faisant 
cet aveu , et la force des mdtifs qui 
m'empechent de m'expliqiier dans ce 
moment , soyez en sAre , vous ne 
hl&meriez pas mon silence ». J'ai vu 
quelle ne'tait pas persuadeej alors 
j ai prissa main, je l'ai serree centre 
ma poitrine : « Amelie, ai-je conti* 
nue avec une sorte d'enlhousiasme f 
si vous hisit&z i tpe croire , nous som- 
mes perdu^tbus deux : il ny a plus 
de milieu main tenant, il faut me re-* 
garder comme le dernier des hom- 
mes et me rcjeter avec mepris , ou 
£n'gsii&er assez pour vous abandon- 
liar aveugtement k ma foi : je vous 
d&nande fotreconfiance,je vous la; 
demande enliere et sans reserve....^,. 
Vous apprendrez un jour si e'e'tait 
pour cm-abusev wv.EUe m'a regard 

3 
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loffg-tefnps; k la fiji, elle Ed' a dit : 
« Henry, il nfc peut point y ayoir de 
njajbeur comparable kcejui de dou- 
ter de tousquaod Yousparlez ainsi.„* 
En vain toutts les apparences vou& 
a ecu sent* votre ton m'a persuadee , 
«t j em' engage & ne croireque vous—.; 
© moa onck! a- 1 -elle ajoute eft. 
Toy ant la disapprobation qui se pei* 
gnait sur le visage de M. Grandson r 
ne me bUraes pas trop $ev£rement 9 
Jienry.ne peut etre coupable; j'al 
la, dans mon cceur, quelque chose qui 
xn'assure que le skn est genereux et 
sincere, et cpa'il est impossible qu il, 
pu*ss4 trahir celle qui f dans une pa- 
reille situation , a ose se fier k lui. — 
Machere enfant, Tamourvous tourne* 
•trangement la tele : ne Voyswrou* 
pas qu'il a^oue luimeme vous avoit. 
irompec? Je suis sik qu'il est ma-> 
B&*\~+-"$$on i il ne l'fcK-pa$! sestf 
clbecrieeavecforce, mai&enjiieme-, 
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temps elle a pali , tremble ». Je fai 
soutenue dans mes bras* « Vous 
avez raison , Amelie : non , je no 
suis pas maril; je n'ai promis ma 
foi qui vous.— Eh bien ! mon ofhcle » 
fen e'tais silre, lui a dit Amelie d'uu 
air trionaphant.— Cela ne suffit pas » 
mon enfant > et je vais m'essurer s'il 
est veritablement un hommed'hon** 
neur.Vous n'etes pas marie > Mi Sem* 
Jer ? — Non. — Voire famiile est 
estimable?—- - Elle est digne d'Ame'* 
lie.*— Vous aimez, ma niece ?*- **Vouj 
en jugereat tous deux quand il me sera 
Jpermis de lui ouvrir moo o&ur* •**■ 
Et vous etessdr d'etre libre avant peu 
de recevoir sa main? -*- » Oui, je te 
suis : un amour tel que fe mien ne 
connate pas d obstacle* — Et tous ^ 
Achelie , croyeR-vous k tout te qu'tl 
#ffir rae ? — - O mon onele I *a voix <Wt 
pour moi celle du ciel mime* -— 
% Vous semez-»vaus la force de renon* 

4 
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cer a lui ? — He'las ! je ne desire pas 
merae 1' avoir. — Et voiis faites votre 
bonheur de lui app«rtenir? — Je 
n'en peux plus connaitre d' autre. — 
Eh bten , si les choses sont ainsi , ren- 
dez-vous.tous deux avec moi, ce soir 
k miniiit, dans Fe'glise des peresRecoI- 
lets'j un moine y benira en secret vo- 
tre union : en sortant de la ceremo- 
nie, M. Seinler, vous partirez sur-le- 
champ pour vous rendre chez vos pa- 
rens, et jusqu'k votre retour,nous 
envelopperons mutuellement ce ma- 
nage dans le plus profond myst^re»» 
, A« cette proposition, je Tai pre sse 
contre man sein j mais tout-a-cojjp , 
et en l>ien moins de temps que je n'en 
mettraiii les ecrire , j'ai ete assailli de 
Reflexions qui ont etouffe ma voix , 
jsuspendu tout.mouvement et glace 
jaes sens : ces terribles reflexions , 
les voici : 

Ou je l'e'pouserai sous mon nom % 
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ou sous celui que j'ai pris : si je de- 
cl^re qui je suis, je percb. Amejie 
$ans retour j jamais elle ne corisemira 
& rentrer, par un manage clandestin , 
4ans une famille qui la haiteda me- 
pri$e > .M« . Grandson me t verra avec 
borreur j la certitude que j'ai de fle- 
ehir ma n?er$ r jl. me sera impossible 
dela l&ir fairs pari?g$r,»et pioi-meme 
alors je tie l'aurai ply$; avoir irre- 
yocabjej^eat cpnclu sans avoir seu- 
Jgment tejnte4'jD^M^rftTeu.dbmar 
dfmae : d^ : W<?JW^ip^r, ,sans Taybir 
fjr?ippee.4.eA coa^eqajetiQes de soil xe- 
ftis, sftfait un crimtf quelle ne me 
pardonn^rait pas merpe ^ Theure de 

je)^ t Jfti^P^rTfeiW€in fa»Xi nam » 
i^fWr 4 Wfi }romp$r, )u3qa 9 «w pied* 
^d^^fl§> & f$HMneqU$ je[rft$pfctt*, 
t <IM?>'i!Wol4|reij^lle m^ crdifo t $o$ 
*;pQijj$,,$t|e ffle, serai qu un vil secju^- 
c ieuf ; ellp ,$$ ^posera, ayec conftaa$$ 

5 
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5ur un litre sacre , et ce litre sera utf 
parjure..^ D'aillewrs, ma mjere ne* 
ferait-elie pas casser sur-le-ch4rtlp ce 
mariage dont la niillil£ ne pourraife 
se confester? Je la connais, T&lat 
d'une pareille d-marche tieifaM^te* 
riit pas plus que mes printed £ elle fcn 
mourrail p$ia^l*e, J kn*i$ fcllfc deralt 
inflexible j et> Aftdie ttib partlttine- 
rait-elle de l'avoir deshonor£e?k mot 
mAme, me pardonnerais - fg> jamai* 
ma trahison*tkmoFtdemam£re?«^ 
k Vous baianc^z, rmm5feu^ m*a dit 
M. Grandson dune vxmx alter^e eteri 
me se^oudntlebr'as; ldrs*q4^c esturt 
pfere qui lui-rtidtne demands pour sa 
fille un mariage secret , tandis qu^l 
devrait iasister ^ur la publ&iE^, #est 
*ou$ qufc balances? -^-Ntfhymoa^ 
dieur^-je rtyoada d'lii td&fetttoey 
jene balance pas; et «rttiis> AmditfV 
tkhis que f ainu* «u-det& decie que je 
: croyais poutoir jamais 1 airiier/Yeub 
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pres de qui jfoublie depuis long* 
temps les devoirs sacres qui moppet 
lent i ah! si vouasaviez de quel prix 
vOus etes pdur moi> vous applaudi* 
riea&, jen suis siir, au courage qui 
me force k dechirer mod propre 
coeur, enrefusant le scul bien qu'il 
desire.*.. — . Je my attendais, a in* 
terrompu ML Grandsdn avec unc fu* 
rear qu il ne pouvaitplus mattriser, 
il vous refuse. J'ai voulu voir jusqu'li 
quel e*cta il pousserah I'oatrage**.*.* 
Moif Kvrer man plus cbcr fresor en 
de pareilles mains! Que Dieu me 
puiiisSe d'en aroir eu seulement la 
pens&l*... Et vous 4tes encore Ik? 
et vous erpyex que je vous-garderai 
uti jour de plus dans ma maisoii? 
Sortez4n* malheiwreux 9 soite&en h 
I'mstant meme. *-^ Amehe t ai-je 
dit , je rf at recours qu'k vous j voire 
comr me dtfeodra qtiand tout cbfis* 
pire & m'aceuser ; il adme If venu \ 

6 
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iljr croit, il vous dira quelle seule 
a pu Femporter sur vous. — S'il est 
ainsi, Henry, je vous pardonne, a- 
t-elle repondu toute en larmes, et je 
ne, m offense point de votre refus; 
mais si la vertu vous ordonnait de- 
puis long -temps de vous arracher k 
raon amour, pourquoi vous etes-vous 
fait aimer » ? A ce repfocbe si doux , 
si.tendre, etquim'apenetrejusqu'au 
fond de Fame, j'ai voulu presser 
Fangeentre mesbrasf mais M.Grand' 
son s'est mis au-devant de moi , et 
me poussant rudement vers la porte : 
« Faut-il vous dire une seconde fois 
de sortir d'ici , monsieur, et me force- 
rez-vous h appeler mes gens, et it 
vous faire traiter par eux comme le 
me' rite le plus vil des fourbes. — 
Monsieur, ai-je repris vivement, 
prenez garde a ce que vous dites , et . 
sur-tout k ce que vousferez : jen'en- 
flurerai pas impunement un affront* 
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— O Henry ! s'est ecriee Amelie en 
s'elancant versmoi, retirez-voussur- 
le-champ, et respectez mon oncle; 
c est le seul prix que j e vous demande 
du roal que vous m'avez fait». En 
finissant ces mots, a& forces Font 
abandonee , et efle ejt tombee pres- 
que evaiiouie sur un fauteuil; son 
oncle, effrayi, a tire toutes les son* 
nettes de l'appartement.... « Elle va 
mourir, disait-il ; vous allez faire 
mourir Amelie, et je vous vols en* 
core devant mes yeux : sortez d'ici , 
ou je vous en fais arracher avec vio- 
lence , et je donnerjai.de tels ordres, 
que jamais on ne vous laissera re- 
mettre le pied dans ma maison »• 
Amelie m' a fait signe d'obeir ; je me 
$uis approcbe d'elle ; alors elfe a sou- 
lev^ sa lete. h Elorgnez - vous , je 
vous en conjure , m'a-i-elle dit <f une 
voix faible; cette dispute me fera 
mourir ; je prompts de vous ecriro 
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avant votre depart* -r- Je cede & cetle 
promesse etk rotrc volonte, Aroelie j- 
ye n'ob&s qu k vous. Adieu > ai - jd 
ajoute eh pressant sa main sur mon 
front , sur mes levres > fur mod cceur, 
adieu , Ametifc^ >e reroets au tempi 
1c 5oin dema justification ; elk sera 
prompte, elle sera complete »• Alors 
j'ai quitte la cbamhre , Fame trisee 
dune douleur qu'aucune expression 
ne peut rendre; ]e me suis retire dans 
cette grotte temoin du preiAier aveu 
<T Aroelie, et alors dune f&iche sans 
e&eznple* Je lui ai ecrit, ette ne m'a 
point repondfc; je lui demande ml 
reude&vous, elle ne paralt pas* Si 
elle dtmeure inflexible , si dans quel* 
que* 'minutes elle nest pas ici f je 1& 
lui ai die , yd ysis chez. elle ; si die 
pillage la colere de son oncle, et 
qu'ellejrfcfulse de me voir, je forcerai 
W parte, je petoetrerai jusqu'& son 
tppartement; etcsiette me dit quelle 



d by Google 



MANSFIELD. 65 

a cesse de m' aimer n attendee 

plus aucune nou?elle<le*noi, Adol- 
phe, et allez consoler ma rqere. 
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',LE TTRE LrV. 

Amelie a ALBERT. ". ' ' ' 

Toujours le 22, fc dix heures dusoir* 

Mow frere , il veut , il exige que je 
le voie ; il ne demande qu'un ins- 
-tant.... Si tu savais de q uel raalheur 
il me menace si je le refuse , tu me 
dirais toi-meme de le laisser venir.... 
Cependant, le recevoir seule , au mi- 
lieu de la nui t , quand tout ce qui s'est 
dis dans, cette affreuse scene d'hier 
devrait me rendre sa sincerite sus- 
pecte, quand la fievre me devore, que 
ma raison est alienee, que je ne vois 
plus rien de criminel au monde que 
d'affliger ce que j'aime.... Dieu seul 
pourrait me secourir, et je ne puis 
prier.... je t'appelle, et tu rie m' en- 
tends pas; je t'appelle....O mon frere! 
serai t-ce Ik ledernier effort de la vertu 
de ta malheureuse sceur? 
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LETTRE LVI. 

Ernest a Adolphe* 

23 mai , six heures du matin; 

Uni force toute-puissante m'en- 
traine , la passion a tout brise.... Je 
ne connais plus qu# les liens qui 

m'attachent a AmeHc. Pauyre 

Adolphe! je vous plains beaucoupde 
m'avoir autant aime, je ne raeritais 
pas un tel ami.,.. Je voudrais qua 
vous pussiez m'oublier j horslecceur 
d' Amelie , je voudrais etre mort daris 
tous les autres.... Adolphe, avec les 
resolutions qui fermentent dans mon 
sein, void sans doute la derniereheure 
de ma vie que je donnerai k l'ami- 
tie'j je veux F employer k vous ap- 
prendre comment fai et^ conduit 
au parti extreme que jerae voiscon- 
traint d'embrasser : peut-^tre adau* 
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cirai-je l'amertume de vos regrets en 
vous laissant pour dernier souvenir 
la certitude que, jusqu'k ce jour du 
moins, si votre ami fut faible, il ne 
fut point criminal. 

Hier en vain j'ai attendu Amelie 
pendant une heure emiere : pretant 
Foreille au moindre bruit; le mouve- 
xnent de lair, <fes eaux, celui d'une 
marche ^eloignfe me causaient de 
$i horribles palpitations, que mon 
sang , se poriant avec imp&uosite k 
ttia t£te et fr ma poitrine, tn f emp&* 
fchait <le distingue* jusqu'au bruit 
qui m'avait frappe. Couche? sur k 
terre , les deux goings contre mon 
front, je semblais immobile, tandis 
que tout ce que la douleur a de poi- 
gnant s'&ait retir^ vers mon coeui 1 
pour le^echirer : plus 1'heure avan- 
cait , pkiS mes tortures devenaient 
intolerable*; enfin est arriv^ Tins- 
tant oil je n'ai phis eu la force de lei 
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tndurer; je mesuis le?e 5 j'ai couru 
& la maison d'AnoeJie, j'ai demands 
^ la voir : on m'a dit quelle eiait 
malade; j'ai persisted vouloir entrerjt 
le domestique hesitait. « M. Grand? 
son nous a defendu de vous re- 
seyoir $ monsieur f et s'il allaifc 
vous •. rencontre**.*... — Peu mini? 
parte % je ne crains. point, sa colere* 
-p-Mais le bruit peut faire tant d$ 
roal k raadarne» ! Je me suis arret^. 
w Ecoute* y ai-je dit ,, demandezrluj 
du mains une reponse^uztrois billet $ 
qae je vous ai charge de luiremettrej 
bier et aojourdhui ; je i'attendrai ici* 
— Monsieur, jeneleslui ai pas reraisi 
madame etafr si souffra^te quelle n'^ 
Uisso; personne entrer dans sa cham- 
bre ; oaaais comf^e elle est fi^Rux £$ 
so*** 33 l4cb«ai fa les , \u\, d^pfler »• 
4rT^e : i»oi»fe9p>)!ai respire $u? k 
mon .ai$* : eUe^fc'eXpliq *utit le silence 
d'Apa^ie r el me ra*suj$*t sur soa^ 
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amour. Cependant , determine h par- 
tir le lendemain , il fallait la voir la 
nuit m'eme : j'avais un crayon dans 
ma poche , j'ai ecrit : « Amelia 9 k mi- 
» nuk , je serai sur la terrasse de vo-> 
» tre appartenpient ; ouvrez la porte , 
» soyez seule; je n'ai qu'un mot a 
» vous dire : ce mot expliquera tout ; 
» mais si yous £tes inflexible ,- son-. 
» gez-y bieriw le 1 ac est k deux pas »• 
En ecrivant ceci , Adolphe , je 
n'avais d'autre idee que d'obtenir 
une entreyue 7 car j etais bien loin de 
pouvoir donner F explication que je 
promettais; mais, entralne par \6 
besoin de voir Amelie un instant en- 
core , je ne reflechissais pas meme 
que, lorsqu'elle m'interrogerait , je 
n'aurais rien h lui repondre, et que 
ce silence apres mon billet , ce mjs- 
tere quand itousserions seiils j , me 
donneraiefet un air si coupable , qtie 
je ne pourrais me justifier qu'en me 
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pommant.... et daps le delire oil j'e- 
tais, le croiriez-vous , Adolphe, ce 
parti, qui pouvait tuefl Amelie , jne 
( semt>lait mojns terrible que de m'e- 
loigner s$n$ 1' avoir reyue* 

« Mon *pii , a^jp dit au domesti- 
que* jftignez ce biUet au* autres, et „ 
pprtez?le $ur-l£-chan?p k madame 
Mansfield : il faut qu elle le Use ce 
^oir meme , il le faut absolument; il 
.fie Jui fera point de mal , soyez- en 
s$r»* II w'a pr&rais d'dxe'quter mes 
ordres; j$ lui ai donpe tout ce que j «• 
vaiasurmoi, etjetoesui$ retire pour 
c aller chercber ua bateau' qui pdt me 
condpire £ la terrasse de la cbambre 
A 9 Amelie 9 qui donne sur le lac. 
J'y suis fenrrit^ k op¥G Inures. Quel 
xajr^e ! quel silence ! et^noi , quel vol- 
]tptn ^pfl^m^jqp^r^ dans mop 
^einil Jecroyais avoir ^ouffert daos 
Ja ; grower ety attendant Amelia, et 
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xi'cHe, qued'un mouvement , d'tfnfe 
\oloMe'aHa?t d£pfcridremon bonheur 
ou mon inforfctme, qu'il n y^vait plufc 
tpi'une minute entre ma vie et m* 
mort , l'e'tat d'oii je sortais, en com* 
paraisem de ^ekiitci , oe ttie semblait 
plus qu' an eng^tirdissement Iran* 
quille. fe'gfe'ten sotmeii9, je sens 6nf- 
coreeette &oaffonte oppression dont 
nulte autre douleur ne peut dinner 
F idee. A (jenotix devant to parte d'A- 
m&ie, mordant hpietrt stirlaquellfe 
reposait ma &te, dans ma rage imp*, 
tient e , je d&hirais fees mains en JeS 
appuyahtde totrte ma force stir le 
saHe ; et ee mat pbyskfne , que 
jen^seritais pas, adovcicsait peur^- 
taur raes tourate«i& L'horloge ak>r« 
■» sonnet mfrmit : dbaque coop ea- 
tr*it daiis riia p*itmne- M do«ime till 
ftr a?g» et bnifem <4> it cttlk £iftt#- 
lio«eAt dureu^eheiihPe de plus, Att*& 
Heirafe&ir trouw *ap$ Vie &6»potte. J* 
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xommencais k ne plus penser , et deji 
J'egareraeut de mon ccnreau confoa- 
dait tous les ablets qui etaient amour 
de mat > taadisque la douleur result 
coaune un plo*nhtsur moo cceur, XJn 
Jegec bruit 4 est fail e&teodre A la 
.porta : tout mon 6|p?.a tressailli; 
roais , par un mouv*meMiaconceva- 
blet> bin d'ecouter aueativeaaent , la 
csaime da perdfft 1' esperanto que je 
f enai3 de coacerotr, nx'a feit my*- 
lopper ma tele dans sKutmaikteauj: 
q e^t daw eel. euat que ma troaw 
Aweiie; effraye* da aaim, immohi- 
lke , elle a est peocbee vera mak+ et 
reiiraat man mauteaa d*une main 
tmphlante: «H*Bry>qi*eme voulex* 
yous? me TQttit** Le son decetta 
voix a tout change; le roondc riaf ©- 
tai&a dispart*; ia peine est sortie dp 
monk ccBurj una vision celeste rb'ei*- 
levait aux suppitces de l'enfer pour 
me tcaaspttte^ dan&le* regions de la 
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felicite; mais cet intervalle immense 
que je venais de franchir en une se- 
conde a pense me devenir funeste ; 
j'ai cruque j 'alia is mourir, je ne pou- 
vais plus respirer ; j'ai mis la main 
d' Amelie sur mon coeur. « Ranime- 
le, lui ai-jedit d'unevoix inarticulee, 
ou recois son dernier soupir ».Et ma 
tete est retombee sans force sur la 
pierre. Oh! que 1' amour inspire de 
courage! cette femme,qui , peu d'ins- 
tans avant , languissait abattue , ne 
sent plus son mal, ne sent plus sa 
faiblessej elle me souleve, me sou- 
tient jusqu'k sa chambre, me place 
sur un fauteuil, me prodigue ses 
soins, me presse sur son coeur, me 
couvre de seslarmes. Quel bien elles 
m'ont fait ces larmes ! elles ont ap* 
pele les miennes , et la vie m'a ete 
rendue. Amelie alorsest tombee k ge- 
nouxpourremercier leciel.J'aiavan- 
ce la main vers elle; ma maine'tait 
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en sang; elle s'en est appercue. « O 

Moon Henry I m Vt-elle dit aussifciL, 

, que 1 t^est^irarrive ? parle-moi, raa* 

x sure-moi. — > Depuisque j'ai c&sse de 

rte voir , Amelie , je ne saurais dire 

• ce qui m'est alrrive j je gemissais.soiw 

tie poids d'un reve aftreux oil je ne 

vqyais rien, je ne sentais rien que la 

crainte de Yav&ir perdue pour fou- 

joqrs-.* Tu as paru tout-k-coup : ce* 

Jait t<rop pourlefiiforceshumain^s^. 

. MaispenJes tpas encore assexde bieits, 

-<^mon Araplie Lfqu'attpre* deLtoi, 

: iomme da»3iie, crelmeme ^ tout sort 

ebon >, sensible , eibondant en delioes , 

et que ta tendres$e n ait plus de bor- 

nes.*-^Ellea , e^a|>kis,Henry5^t pour 

kte crbire,]e»ai pas meme besoin de 

I explication qtre tu viens rae.donner: 

-t um'aimesycete mesuffit; il n\est plus 

dans le raonde pour moi que tbn 

amour et le mien » 4 Je l'ai serree avec 

^traftspQrteBttemesbrasj)ftS^Otaissbn 

in* *> 



d by Google 



74 A M i l r R* 

^reurbattrecoturemon coeur«Quei}e 
etait Iwdle! quel feubrillait 8 knavers 
-ses paujrieres humides ! «>Je jure, 
raoi^Arnelae^deia avoir j^naisttfamr^ 
epouscquetoi^ et de tecota$acr£r ma 
vie : t <€mgages-'tu 4>ar Jes memes >srr- 
mensv eL<aco6j>te$rtu ma foi »<? pife 
i'areewe. .•;■>*.■. ^ . • / : • !. ^.v 

O Adolphe ! le ciel$aifc prbportion- 
•nerJa f elicit e ^ k peine *!' atebur $iplus 
.de pries qu^lii'aide douleurs, et/ je 
4EWdisipa*&che*ettei raqtantfcrcp idler. 

Cepead*nt*jua>nll le joufe, eiroonfr- 
mencaat iuparalfcre, turns 1 a rappele 
.qu'il <kait tectops fie. abbs 6spafter;, 
Anietie^nra di t i, qa remnant 60s >1«*- 
ines i h< Mai^ t^aak|t i«pie le cieLa *ai*- 
Jfenfai :>iia*riHKUK^ que jje suisa^n 
tepoose ? qoeriit)ttS ne *te*Yop$ pUis 
a^oir <}u'mii leaair iet qu'iroe e»»- 
itetice^quand to irastftae ipiittec;dfe- 
tooi oen tqueT flidu dbabite 4k mtae,, at 
orii ij'oidtee^iahiled^Qtiimi^i front 
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devenir, helas! la seule consolation 

de ten absence ».Ensuile elleaajouU* 

avec un accent plus tendre, et en 

prejsant ma main entre les siennes : 

if Avant de t' eloigner > oe jne^coofie- 

ras-tu pas la cause q^a'a fait rejeter 

1>f£ce de toon eacle, et^ponrqyoi 

jtii 19$ cr^iflit de consacrer aux pjeds 

,des autels^e* noeudsdont tu viens & 

linstant raeme de prendre fEUernel 

$our texnem et pour depositaire » ? 

A mesure qu eHe partati , won fcrou- 

bl^croi^sfctt; je ne pouv^is repondre; 

j'aurais votolu *n>nd«uuir : troniper 

AmeUe quand }e venais de reoevoir 

sa foi , me seroblait le plus ipipie des 

sacrileges; mats, en lui apprenanfc 

que son <£poux euitle filsde madanae 

de Wold^mar, j'allais la vioir ^omb^r 

v sans vie & roes pieds. Etonn<^ $e i»w 

silence , efk rria dit : « Wave^-vous 

rien k me repondre? n'obtiendrai-je 

pas unseul mot de rbonirae a qui je 
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viens, dans Y abandon d'une con- 
fiance sans bornes, de livrer tbute 
rtia destinee ? — Par pitie, Amelie, 
he m'interroge pas f je sens que je ne 
puis te^ resister ; rnais si tu savais 
tout.... — ^ Je veux tout savoir, a-telle 
interrtftnpu d'une voix ferme. — Tu 
le veux , lui ai- je dit en la regardant 
fixement : quel aveu me demandes- 
tu !....• N'importe? ose me re'peter 
cfuetu le yeux, et alors».... J'allais 
lout avouer, Je ne sais si ces mots, 
mon accent, mon regard lui ont fait 
prevoir un maiheur au-dessus de ses 
forces ; mais ses, genoux opt flechi ; 
j'ai senti sa main se glacer dans la 
mienne ; une terreur si forte s'est 
peinte dans ses yeux , que^e n'ai pu 
douter que dans un pareil moment le 
nom d'Ernest ne luidonndt la mort. 
Elle a voulu poursuivrefljlle n'a pas 
pu ;alors, poftant la main a son front, 
clle dit : « 11 y a une telle confusion 
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dans mes idees.... je ne sais plus oil je 
suis, ni ce que je veux ». Effraye de 
l'etat oil je la voyais , j'ai voulu la 
pressor dans mes bras. « Laisse-moi, 
ollMMIe dit d'un air egare; laisse- 
rrttfj/bb parle-moi. — Amelie, je te 
dirai tout ; mais a present tu n'es pas 
en e'tat dem' entendre. — Quet'ira- 
porte, si je prefere la mort k 1' incer- 
titude? — Je t' en conjure, mon Amt 
lie, at tendons £i demainj demain tu 
seras plus calme : je ne partirai point 
sans t'ayoir instruite. — A present 
oo jamais, a-t-elle reprisen pressant 
sesdeux mains sur son cceur com me 
pour rassembler toutes ses forces: 
explique-toi,jet'ecoute. — OAroeliel 
qu exiges-tu ,et que vais-je t'appren- 
dre jp? Je me suisprecipite a ses pieds 
la face contre terre. « Arae'lie , par-, 
donne , fais grace k un malheureux.*** 
tu nes point Te'pouse de Henry 5em- 
ler. — Qui es-tu done ? a-t-elle de-i 

5 
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mande sans changer d* attitude, ei 
dans une immobility effirayante.^- 
Si' je parle , Amelie , tu vas me feair« 
-•— Ce ti'est pas fe ce que tu dois 
craindre, a*t«ette ajoute avedtflWifc- 
*ire qui rtfa feit fre'mir. — EfrMhfr! 
apprefidsdonc qu entrain^ ^gare par 
h passion que ttr m'inspires*... — • 
Ton- nom, ton nam, a-t-elle inter* 
rompu ? c est ton nom que je veux i 
afi tu tardes un moment k le pronon* 
cer, peut-etre ne remendrai-jeplus*. 
Tout son corps tremHart j cHe fixait 
star moi ses yeux ^gar& ; etterespi- 
teSl k peine : le nom qu'elle deman- m 
dait allait la tuer , j'en etais stir.... Je 
n'ai point en de forces pour un pa- 
re!!* crime; cependant elle me presi- 
$ah 9 il falfeit r^pondre, Eperdu, hors 
de moi.... je rte sais comment votre 
Bom s'est pre'sent^ toutS-coup ; mais , 
par un mouyement plus prompt que 
la pensee, il m'est echappe—. EUe a 
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jete un cri. « Actolphe de Reinsberg, 
Fans d'&nnest , le second fils de ma* 
dime de -W*id»n»p ! ah , raalbeu- 
reuse !; malheGre»£e» f Et elte est 
tooibee 4v«w>uiesup le pla«chei\ Tn 
caimi & ^Hie pour la *ecou*ir; mais 
ao» cp* avfci* e^eille ses- fefityntefr; j'ai 
<**t<efrdy venird« mon<fe: risque* cf&r 
tre swrpcjis fa trail pr&s #ellfe, c' eta it 
la perdue; il' a done faUivla quitter, 
t> Adolphe ! et^ifc-ce Ik un $aeri- 
fteeTjfc la laisjaisescpitente: afe ! si 
rfept* b^tenew $fe**l Vfiit exi^e, il 
l^Ai #xlg<5 e^ vftiftj mafe eompre-i 
met* fq oeiuf # AmeTf e , de rao» epou- 
sk> 3 valatfc mieux mourir tous deux. 
Jfe suis sortrt pp&ipiurttment sot la 
terfraasey'et cefemieftt la porte due 
rtfw^j'ai^xrtJtede^isepassaitdan* 
U otembr^i Otv a mis Amelie dan? 
sok Hi ^ et elfeeonHHefbcah & repreH* 
cfre see sens , Ibrsque M. Grandsm* 
«f t account « Qus lui «si-it atriv^ ? 

4 
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qu'a^t-eUe done? s'estril eerie en en~* 
traot ; est-ce une faiblesse? donnez- 
lui de 1'air. f il faut tout ouvrir »» II 
$ est avance yers la? porte oil j'etais j 
j'ar tremble qu'ilne me deceiivrlt; et , 
comme il n'y a,vait siir la terrasse au- 
cun lieu .qui put hie derobfera sa yue, 
je me suis elance daijs le lac, et j'ai> 
gagnek la nage itionb^te^ati quim'at- 
tendait a ui) petit quart de lieue. . 
. A present, Adoiphe, Vous allefc me 
demander le parti que je compte 
prendre j je n'en sais rien encore : je 
vais ecrire k Amelie , et sa reponse 
decidera mon sort : si eUe afccepte ce 
<jue j'ose lui proposer, si elle consent 
a fuijc avec moi , je m'affyanchirai du 
poids insupportable d'une dissimu- 
lation odieuse, et elle s^ur& ep&a 
qui je suis. Mais vpus, pion.antii pi 
Vous n'pntendrez plus parler da 1 
moi ; ma mere ne verra plus son fits j 
elle en npurra, sans doute.«.. Ah » 
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miserable Ernest ! ou fuiras-tu asses 
loin , oil trouveras-tu des antres as- 
sez sauvages pour que la funeste nou- 
velle de cette mort ne vienne jamais 
jusqu'k tpi? 
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Ernest a Amelie* 

Le 23, & huit beures du raali«. 

Amelie , personne nem'a vu sortir 
de chez toi j f ai eu le courage de te 
quitter tandis que tu £tais encore san* 
connaissance : l'interet de ta reputa^ 
lion m'a fait fuir dans un moment 
oil si j'avais eu mille vies, jelesaurai* 
toutes donnees pour rester une mi* 
nute de plus.... Depuis une heure 
j'erre auteur de ta maison y le mede- 
cinqui sort d'aupres de toi m'assure 
que tu es tranquille : puisque tu es 
en etat de m' entendre , eeoute done 
ce que }'ai h te direst 

L'effroi que t'a cause le nom 
d'Adolphe vient, sans doute, des 
Bens qui l'attachent k la famille des 
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Woid^mar: tu as tu ta taote entre 
ntus deutx, et t* aa craint que son 
influence ne roiupit aotre tmion*? Eb- 
Hen 1 Am&e , ae Aou$ exposons pa* 
&&? s) grand malheUr , et , sans ten- : 
tap & ramenttPk foi *m> eoeur aigriy 
qttfc pfeuutafe en autfah p» ftethir :' 
poiTilepltt^riou^ quitter, pour ne 
paa i'abftn4«tttipp & dea swrffrances 
qursepatei* avufesros de tes forces, 
cfce qe momettt, Be nowsaeparonsphisj 
<kons Jrnos lyr^nstout moyen detrou*' 
Uer notra borfieur. Ici nous somrnes 
encore trop presdeux , ils pourraient 
nous atteindre : fuyons au bout de 
l'univers j allonsconsacrer nosneeuds 
sous un autre hemisphere ; nous se- 
rous tout Tun pour 1' autre, et nous 
oublierons ce monde oil il faut dissi- 
muler , souffrir , etre oppresseur ou 
victime. 

Ma chaise et mes chevaux seront 
prets dans une heure j ils nous con- 

6 
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duiront a Geues , oil uous.trouverons 
promptemeAt le moyea jd^e nous em- 
barquer. Je t'atteods 9 viens me join- ' 
dre j nous partirons aujourd'hui! me - 
me. Qui peut te retenir? n'es tu pas 
mon epouse? CcHte miitde delices 
et de desespoir n a-t-elle pas uni h ja«> 
mais nos destinees ? Ne t'es - tu pas ; 
livree a moi , et tie puis-je pas dire 
avec orgueil , avec ravissement , que 
je suis le maltre d'Amelie, et que 
quand je lui ordonne de me siiivre^ 
^lle n a plus le droit de me refuser » 2 
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LET T RE LVIII. 

Am^lie a Eanest# 

te mferae jour, & onze heure*.' 

_ II est vrai, je t'appartiens; lacou* 
pable Araelie est & toi , et son dernier 
tort devait etre de ne pouvoir se re- 
pentir de sahonte f et d'aimer jusqu'a 
son egarement. Mais , quels que 
soient tes droits sur mpi ,. faul-il t'o* 
beir quand tu m'ordonnesde delais* 
ser mon oncle daps sa vieiilesse f 
d'empoisonner.la vie, d' Albert pouc 
prix de tous ses bienfaits , d'aban- 
donner mon enfant ou de Tenvelop* 
per dans monexil ^ enfin , de meriter, 
de ta mbre Teternel reproche de l'a- 
Toir prive'e de son fils? Est-ce \k ce 
que tu demandes ? «est -ce Ik ce que 
tuveux? Oh! jamais je njr pourrai 
consent ir j et ; quelle* qu'en soient 
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les suites, dusse-je en mourrr , non r 
Adolphe, meik, je ue fluirai paint 
arec toi. 

Et poorqucvi desesperenons-nous 
d'&re.tbeureux? $i j'ai pense' expirer 
quand tu as prononce ton nom f , 
c ? est qitfft m'a aembl& eritetitfre' re- 
tentir feehtftfc WoHemar ; ton ami-. 
l\S pour Ernest, Tes oMrgatibtis qui 
fattachentk sa mere, irfontseule* 
frappee cfan5 le premier moment ;ei 
en voyant mon sort d^pendre de 
fcette fcmilie , f ai cru voir la rnort de*' 
rant moi. Cependarit, aiuant qu'il 
m' est possible de reftdcbir dans le 
trouble oil \e suis , le consenterrtent 
demadame de Simmeren ne me pa-» 
rait pas impossible k obtenir r Je me 
ftouviens de l'amitij tpi'elle m*a mon* 
tr^e k mon passage en Suabe , llya 
pres cTun an> ctf de la propositions 
qu'elle me fit de me garder toujours 
chez elle. Side seul iot^ret que je pui 
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' I'avait dispose^ k braver pour moi 1* 

courrouxde madamedeW&ldemar, 

comment n awra^eHe pas le m£rne . 

courage ,lc*squ>ilVagiradubonhettr 

de son fife? El ta naissance, AdoU 

pke^ Aonl j* ne te parlerais pas , srelle 

ne me presentait de niveau* motif* 

cTespoir , ta naissanee qui te con* 

damne & L'obseurii4, nere&dra-t-elle 

pas madame de WoWemar raoins 

implacable, el te mere pins indul- 

ge&te ? Maw c est ta mere seule qui 

m'occupe : madame de WoWemar, 

qu'aucune puissance bumaine lie 

pourrait flechir en ma faveur , n'a 

heureusement d' autre pouvoir sur 

toi que cehii que ta reconnaissance 

consent & lui donner , et lu ne lui 

accofderas eertaineraetat pa&<jejuf dfc- 

disposer de noire sort. Eh quel! tn&k 

Adolpbe , lorsque pour etre heureu* 

tteu* rfavons, sans doute, que des 
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instances & faire , des delais a souffrir, 
plut<k que de t'y resigner , tu vou- 
{Irais fuir ta patrie , abandonner ta 
mere , et violer ainsi tous tes de-* 
voirs ?.... O mon Adolphe ! dans l'a* 
blthe oil Famour m'a plongee , tu 
t'etonneras peut-etre de m'entendre 
encore jparler de devoirs ; ihais ecou- 
te : si j'ai pu* les trahir pour toi, je 
ne me re$pudnai jamais a te.les voir 
ji^connaitre ; et du moins, en man- 
qliant k la vertu , je n aurai fait de 
tort qu a moi. S'il se pouvait que ta 
ipere $'6pposdt a notre union , si je 
croyais dechirer son coeur en te pre- 
pant pour epoux, jamais, Adolphe, 
jamais je ne te permettrais de braver 
son autorite.... Je ne sais alors quel 
jserait mon sort; sans doute je n'au* 
f ai$ pas long-temps h souffrir ; mais 
la mort est un bien moindre malheur 
que les reproches et les larmes d'une 
xnere,..* Cependant 9 mon Adolphe > 



d by Google 



MANSFIELD. 89 

ng nous laissoos point egarer par d# 
busses allarmes j je connais trop note- 
deme de Si&vueren pour n'jHr* pas 
assuree quelle nous donnera 30a 
aveu , et nous le donnera meme avec 
jpie. Pars done 9 vole aupres d'elleu* 
xa lui demander la vie de ton Ame- 
lje : hdjte-toi , h£te?toi ; chaque. ins- 
tant de retard me separe de celui ou 
jtu me reviendras. 

Peut-etre as-tu mal fait de me 
tromper si long-temps ; mais je ne te 
reproche rien. Assurement,si j'avais 
suqu'un lien quelconquet' unit k Vo- 
diettse familte desWoldemar, je t'au- 
raisfui ,et je serais encore innocente; 
maisje ne t' aim era is pas, etquelques 
malheurs que me cause ton amour, il 
m'est si cher que j' excuse sans peine 
tous les moyens que tu as employes 
pour le faire naltre : tu ne t'es nomrae 
que lorsqu'il n'etait plus temps de 
romprenosnoeuds; tuasbienfait, tu 
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m'as epargue I'bcrrriftle doukiir fa 
meffovter d* renoneer & ioi» Afgia£ 
tenant, ce nVsi pas seulfcrnem moii' 
beriheur, c est ifeondeWr dp t&tovraf- 
toute mon existence : b&e-toidonc, 
je te le repefce j'va cteercher 'l'ateui 
qui doit assurer- noire fiificiie^et mo-*' 
< derates inquietude sur*ma douWri 
Tu m'iaimes, je i?ai rendtKheiireux , 
sois tranquille; avec cette i$&, mott J ^ 
co&ur n'ar nt rtmotds «i formes* 
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LETT RE LIX. 

r 

EriTest a Adolphe* 

Le meme jour, h quatre beures du soir. 

Amxilie ne veut point partir : dans 
cette ame si tendre, Fanaour, tout 
Lmperieux qti il est , tie peut etouffer 
la voix de la nature et du devoir ; sot* 
fls f seta frere la retiennent. O Ame* 
lie ! je ne nor plains point de - ton, 
coeur; mais cependant ma mem ne 
m'arreterait pas. 

Si y avals pu croire que ce refus 
tint dela confiance que lui inspire le 
caractcre de raadame de, Sirameren , 
et de 1'espoir d'obfeeiur facilement 
son aveu , jelui aurais appris, pour 
la decider , Tabs tack que nous aviora 
I redouter, bfc 1'cnnerai que je vdu« 
lais fuir; mais elle declare positive-* 
mem quelle ne m'epousera pasxnal* 
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gre madame de Simmeren; que s'il 
etait possible que cet aveu nous fiit 
refuse, elle s'y soumettrait , et.que 
la mort kii parait moins affreuse que 
le remprd d'avoir fait le malheur de 
ma mere.... L'insense'e , dans sa ver- 
tueuse exaltation , ne pense done pas 
au mien !.... Mais, n'importe, je suis 
sur,dans les dispositions oil elle est, 
que si j'avais nomme Ernest , j'aurais 
vu Amelie pour la derriierefois. Mon 
ami , pour la conserver, je n'ai d'au* 
ire moyeri^que de prolonger son en- 
reur jusqu'a ce que faie determine 
ma mere : vous voyez done que mon 
sort est entre vos mains, car je n'ai 
pas le droit de me servir de votre nom 
sans votre consentement, et vous 
avez celui de detrompeir Ame'lie : 
mai&rappelez-vous tout ce qui s'est 
passe, Te'tat oil l'a r&Iuite le seul 
noni de 1'ami d'Ernest , et que le 
premier mot qui lui est echappe , que 
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la premiere idee qui Ta saisie a ete 
le second fils de madame de WoU 
. depiar* Je vous le repeie , s'illui avait 
.falhi dire sonproprejils, 4 present je 
n'aurais plus d'e'pouse. Ge fl'est 
qu'autorise de l'aveu de ma mfere , 
que je^ pijis* me decouvrir sans ris- 
quer sa vie : jusque - Ik, A.dolphe, 
j'aiiesoin non-seulement de votre 
silctice , mais de votre secours : il est 
indispensable que vous me renvoyiez 
: a Dresde les letfres quelle vous 
adresser? en Suabe, et que vous fa$- 
siez mettre a la poste de Kempten 
celles que je lui ecrirai de la Saxe. 
Adolphe, s'il etait possible que vous 
vous refusassiez a ce que je vous d©- 
jnande, et que, par voire iippitoya- 
ble franchise, vous port assiez la mo^ 
dansle sein de la fem me que j' adore, 
il n'y aurait plus de reconnaissance , 
d' ami tie qui me retlnt ; je ne verrais 
, # plli$ en vous le compagnon de ma 
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jeunesse jamais un bourreau , un as- 
sassin; je vous poursuirtais comme 
lei jusqu'au bout du monde , et je 

verserats votre-sangavecdelices* ♦ 

Oui , *otr e sang , Adolphe ; )'y perise 
*et je ne ttie dedis pas.G mon ami! 
•prends pil&tTun matheureuxqui ne 
cse coimalt plus; cede tin moment , 
que Tausfce'rite de tes principes fle- 
<hisse -devant r^rmitie suppliante; 
prends pi tie de mon epouse, dont tu 
dois h jamais admirer la conduite ': 
-yeu*-tu dter la vie k celle qui t'a 
/conserve ton ami? Si elle edt par- 
age mon delire, tumeperdais pour 
tou jours; je me deshonorais, je Jwi- 
_ sais ton cc&ur, j'enfoncais un poi- 
•gnard.dan5 eeluide ma m&re , je da* 
venais ravtsseur, parricide j c'est elle 
seule qui m'a retenu sur le bord da 
precipice ; et pour prht de ce bien- 
fait, pour prix de sa Tertu, Adol- 
^phe, tu lui donnerais la mon. • • • • 
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Non, tu n'es pas capable de cette 
barbae^, je puis etre sur de toi ; el 
la reconnaissance, 1' humanity, l'hon- 
neur doivent me r^pondre de ton si- 
lence auiant que l'amitie meme. 
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LETTRE LX, 

Eunest a Amelie. 
Le meme jour, cinq heures du sofr. 

Tu le veux, tu l'exiges, je vais 
partir , je vais chercher le consente- 
ment de ma mere j mais partir tran- 
quille, 6 mon amie, ma maitr esse, 
mon epouse adoree ! comment peux- 
tu le supposer ? comment peux-tu le 
vouloir?Que je sois tranquille quand 
je te quitte ! que je sois tranquille 
quand tu viens d'etre a moi !.... Si 
entierement unis ily a quelques heu- 
res, et maintenant un espace effroya- 
ble entre nous! verser des larmes de 
douleur quand je t'ai tenue dans mes 
bras! enfin, te fuir quand tu m'ap- 
partiens !.... O sort iuoui! melange 
unique de ce qu'ily a de plus doux 
et de plus affreuxsur la terre ! Amej 
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lie > femme idolatree ! eu te donnant 
a ton amant , tu n as pas encore asses 
fait pour lui : tu Fas combledebienus, 
il failait Ten accabler, redoubler tes 
caresses, t'enchalner ilui plus etroi- 
ternent, et le fajre expirer de de'li- 
ces.... Ah 4 pourquoi,cruelle, m'as-tu 
laisse survivre au bonheur ? 
- Mais, AriaeUe, te l'avoueraije ? 
te quitter nest pas ma seule dou- 
leur ; et avant de monter dans cette 
chaise qui rn attend , il faut que je te 
confiel' inquietude vague, le malaise 
indefinissable , les sombres pressen- 
timens qui se melent au. souvenir de 
ma felicite. Je me demande si cest 
bien moi qui t'ai tenue enivree sur 
mon co&ur j je me demande si le bon- 
heur existe, et ce doute cruel me 
poursuit , meme apres. une nuit pas- 
see dans un ravissement qu' Amelie 
se\Ae pouvait me faire cpnnaitre I 
Lorsque , troublee de mon egare- 

XII* e 
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merit, fraipj&ee de mon desespoir, 
irenablame paqr vats jours ^ Douche* 
cte i'sxces de en* passion , nu m'ai 
repondu par un tafcandon ^sm& $6+ 
serve j lorsque, fcyree toute entiere i 
mes transports, embrasee des feint 
qukme cowsumaiettt , <miY»ee comme 
moi d'ineffables TOiuptes., tu es d«-* 
Vepmeoum epowtsci, qods. vceux puis- ' 
je former encore ? Qu estate done 
qui fn'aflige? et comment la cmitud* 
tju'aocune puissance ne peut pku 
nous 5e|>acer (car je me reserve de 
te prouder dans ana premiere letlre 
tjue si taia mere rejetait nrap mstanv 
ces *e t se vefusait A notre fconheur > 
tiotre devoir i ious deux pewit delui 
tlewbeir), oommtJiit ^ dis^« ^ewe oe*v 
tttude que*oua sortvnes unis pour 
iottjours ne me donne^t-elle pas la 
force de rte degagcr du poid$ qui 
rn'oppmsse? S*wtts4oute , le bierr su- 
preme quo j'oi tobtenu sera4oujours 
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present a ma pensee ; maid tou jours 

aus&i je me rappellerai qu'il s y est 

Joint je ne sats quelle aaiertumfe, 

qui de top ame est passee dans la 

mienne : ce n &ait pas cette melan* 

xx)lie touchante dont le cfaarrne aug+ 

paeiUe et prolooge celui de .la jouis* 

6ance., ceiait une de ces impressions 

peniblesqui precedent ou qui suiwat 

le malheur. Way ant plus qu'une exis* 

ieflce , nous ne pouvians avoir qu« 

les memes sensatiobs j etquasd je te 

faisais partager ces plaisirs du del 

que je ne puis decrire , il fallait bicn 

que iu m'associaases k line tristesse 

que je na purs com prendre. Au mo* 

ment oil je me suis precipite dans tes 

bras , mon visage a ete baigne de tes 

larmes, et les mieimes ont coule sur 

tan seiu j les soupirs du malheur so 

roelaient auE accens de l'amour, et 

Taffliction semblatt nous atteindre 

raeme audeovier ternae de la fe'liche* 



d by Google- 



100 A M £ L I E 

» O mon Amefie! ne saurais-tu 
ro'expliquer la cause d'une situation 
si etrange et d'un coritraste si surpre-- 
nant ? Serait • ce le regret d'avoir 
rendu ion amant le plus fortune de 
tous les etres ? serait-ce celui de n'a- 
voir encore d'aiatre garantie que ma 
tendresse et mon honneur? aurais-tu 
craint que ma passion diminudt et 
que ma veneration pour toi s'affai- 
blit? Mais , ce que je n'aurais pas cru 
possible', je.t'idol4lre et te respecte 
plus quavant ton abandon ; mais 
les sermens les plus solemnels , la 
eeremonie la plus augusle , la publi- 
cite la plus grande ne rendront pas 
nosnoeuds plus etroits, plus indis- 
solubles , plus saints qu'ils ne le sont ; 
ttiais, enfin, quand je n'ai de vie que 
par. ton. amour, et quejene respire 
que pour te rejoindre, si tu conser- 
vais lin fcepentir ou une frajeur, c est 
slors seulementque tu serais coupa- 
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ble. O mon Amelie ! ne calomnie pas 
la nature ,dont tu esle chef-d'oeuvre i 
en pre'tendant que la vertu condamne 
ces delices que nous avons gotites : 
en rougir, n est-ce pas blasphemer 
l'auteur de tatit de biens? O toi 
h qui je ne sais quel nom donrier! 
car ceux d'amie, de maitresse , d'e- 
pouse ne satisfont pas assez mon 
amour ; toi , ame de ma vie , que ja- 
mais l'ombre d'un repentir n arrive 
jusqu'a ton coeur, et garde -toi de 
croire que Dieu puisse nous faire un 
crime sur la terre de ce qui doit etre 
notre recompense dans le ciel. 

Ecoute , Amelie : j'exige que , du- 
rant mon absence , tu ne laisses soup-' 
conner h personne le secret de notre 
union, etqu' Albert lui-memen'ensoie 
point instruit : quelques questions 
. qu'il te fasse , quelque prifere qu il t'a- 
dresse dans ses lettres , aie la force 
de te - faire. Je te Tavoue, rinfluence* 

3 
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qu'il exerce sur toi est si puissarrte , 
eHe me cause un tel effro* , que je ne 
partirai point d'ici avant <F woi? 
reca ta. protnesse que tu ne parlferarsf 
d'Acblphe k ton frere que quand )> 
serai liBre <f after lui dernander t* 
natm 
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>trf mSm* jf6tr, : $tfpt fe»Kk Arsons 

m! adr«$ses~tt* , AdcipHe t CrainsMti 
<gu* j^ ne veuille cM*0*to, JMtottte? 

na ppwrafcj^cooaflto 

. , O; A^top^l. 1* tori****! jeJatr 
pie f^Ls >ip*uw fc^.wfwcl*©* certi 
<Tavo** anObWs tffc plAisirs.paar.mai 

uae impression sL eiraagr, que jelfc 
^otfiprtoad*^ peine uittrtttteie? T» 
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m'a seduite , mais le tien qui m f a 
entrainee : je resistais a tes caresses , 
je m'e'tais arrachee d'aupres de toi.... 
ton egarement, tes gemissemens, 
ton desesppir m'ont ramenee dans 
tes bras j j'ai senti mourir mon cou- 
rage en vojant tes larmes, et j'ai 
mieux aime me perdre que de t'affli- 
ger. . . « Mais , te le dirai-je ? dans ce 
moment oil tu m'as presse'e sur ton 
cceur, oil tu m'as unie k toi pour 
tou jours , un secret effroi m'a saisie : 
il me sembjait quedu sein de ces to- 
luptes dont tu tn'enivrais, je voyais 
naitre un malheur qussi terrible 
qu elles etaient douces, un malheur 
unique comme elles..*. il nous attei- 
gnait ynousetytralnait tous deux dans 
labime.... Aipsi, tandis que tea- 
transports nte plongeaient dans le 
entire , et que les feux de ta passion 
m'embrasaient , mon imagination 
epouvantee me montrait , dans la ce-? 
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lestefe'Iiciteque nous goiiiions , rion? 
le bonheur, nofais notre ruine.v. ; 
Adolphe , etait*ce un pressentimehfc 
ou une expiation? e'tait-ce le dernier 
effort £une vertu mourante, qui; 
en empoisonnant de si delicieux iri& 
tans , a voulu nous apprendre que ,; 
sans eHe, il ny avait pas de pufes 
jouissances au monde? Quoiquiletv 
soil, ne me di$ plus, je t'en con- 
jure, que je ne suis paf coupabJe; je^ 
Teux savoir que je le suis ,: U m'^&fc, 
doux de 1 etre pour toi ! Te jdohneft 
ma vie ne serait rifsn j ttiais te Ihtfrerj 
mon innocence, m&iter Iqs j'epno-, 
dhes'de, ition propre ccfeur , ptcdrft. 
peut-etre 1'estime publiqu**, car #& 
vois-je pasque tout ce qui jn'e$tQt\rfe! 
commence dejk h me soupcofmer » 
voili les sacrifices que j'aime i t^ 
faire, parce .que seals ils peuveim jt^ 
prouver l'exces die ma tendflesse. Qui, 
dans le funeste egarement qui m'ei)- 

* 5 ' 
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traine , je trouTC ma plus eh&re satis- 
faction dan* faperaee que c est pout 
fbi ^utf ye me sum perdue r et qu'eft 
atienant de moi , par m« eonduite f 
toutes lesanie5 homreres, je me suis* 
dfetacbe'e du moade entier poor ne 
pKiS)tetiirklavieq«eparmoi>'amottr. 

; We chcrcfee done plus ime demons 
trery par de feux raisonnenmis ;, qwe 
fe n'ai pas raartque Jt la vertu , et ne 
Foilfrage point en feignam de la mi^ 
<?onnaitre. Ce passage de r» tettre m'ar 
ft if de la peine ; ii manque de y^rke- 
et ii £$t imuUe t ce nest pas 1& U* 
e&isofcition* qt*e men eee«r le d*~ 
ittande, Ah f ne crams point de me 
lftoMrep fe vert u dans toute sa beau* 
f£y»'£t Pirtftoe^nce ayec tonuses cbar- 
Hies*; plus to les fe'l^veras, plus mow 
<fob'ur *mrr£ pourrate dire nc Juger 
* tomf&en je t'aime , ptaisque cest i 
x^Hes qu^je t'ai prtfere »«.* Va , we 
tHhtjuiet<r £as de mon sornjs swto 
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1 6upal>le, ii est v$ai , raais non pa» 
ifrafcenwipsG ) * I ftqueiqiie Jiotite <j»« 
J€ sois reservee, je la support**** 
ro&ntfc aVic joie , pinsqu'elle sera la 
pf^vede mm amour oi is prist <fo 

L Gepsqdarrt t^fo'loigntMy etfccfftfi* 
ttt)*g& itMMhf ,.jft ne s^isi ce qofc «te* 
yi^Bt rn* teljcite. B4alg*« ma fault, 
pre4 4e lot je. puis etre beoreusej 
ftarft en: ten P afeacnser<J6 nesie seute 
afleb rnoi-merne +^qxtm&yBiid]aun* 
mplustiet6»'CCtat^iite^ru!^ Jang 
$#nfcw*i plus que mott/opprtfbca* Q 
^k^hftljhAjt-toi idev me. rappottc* 
cet jEkWUjq^idfokile^itiiBev nofi liens r . 
^wUnej^re:ia«iUjd/dierjC)faenBiri 9Fa 
eVe«crJ*ei ngfliatcpa/tpas .pttu&tcjue ton 

dfe la qaturp pet epiti faifriTJwdoir tooud 
te <f»e tia Yfiux^ ta m^ne, juen soii 
^Ate* m' adapters aveevfcaais&clioa 
paq&fla fi±W..a Ahicf i je;pDU*ai$^Yci* 
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seulement undouie lawless us.,.. Mais 
pairs tranquille, mon ami, je a' en ai 
point* 

• '\ Adieu ; je sens qu'k l'idee de m<? 
separer de toi , mon ame se rattache. 
a la tienne avec une nouvelle force, 
commej pour remplir r par oette plus 
etroite union, le vide immense que 
l'absence va mettre entre nous* 
Ecris-moi , ecris-moi sans cesse : dans 
la situation oil je suis , ne tenant k 
^'existence que, par toi , ime nfe'glL- 
gence de ia part, un evdnem^nt im- 
prevu peuvent m'«tre bien funcfstes. 
Si tu m'aimes, yeiUe tur ton c.oeur, 
veille roeme sur le hasard ;tu nesais 
pas combiea la defiarioe* est :riak*- 
relle k Finfortunee qui ai rougir de 
soi :.il luisembleque toutle t&omde 
hi voit comrae cite J se qugte ;* «fc le 
fe'ger oubli quelle eilt aisenjeni 
pardomie avec une conscience pure, 
kuv parak . :une preuve . de tt^pri* 
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quand elle se sent coupable. . . • • 
Ah ! puisses-tu toujours_ etre lieu- 
reux ! ton bonheur est ma seule ex- 
cuse. 
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Ernest a Amelik. 
Coire , 24 mat , huit beures du soir. 

Je fais arreter un moment; je 
ne puis passer tout un jour sans t'e- 
crire. 

II a done fallu partir sans le re- 
voir , sans te presser sur ce cceur que 
tu embrases; il a fallu partir.... Je 
suis reste' accabte dans cette voiture 
qui m'entrainait loin de toi ; un 
nuage epais elait sur ma vue , un 
froid mortel avail glace mon sang; 
toi-meme tu ne peux concevoirmon 
desespoir. Et si je n'e'tais pas sAr, siir 
cornme je t'aime , de revenir pres de 
toi avant peu, ni la foudre du ciel , 
ni les maledictions d'une bienfaitrice, 
ni l'aiitoritela plus sacree,n auraient 
pu m'arracher de tes bras. 
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Ecoute , Amelie , peul-^lre as-tit 
bien fait: de l' oppose r 4 noire fuite * 
affant de prendre im parett pani , ft 
feut avoir teiite tens Ies moyem d$ 
Feviterj arant de se sou sm ire aw 
pouvoir d'une mere , it feut s T etrc ef ^ 
force de la flechir....* Mais si elie de* 
meurak inflexible , si me* prieres rte 
la touchaient pas, oserais-tu dire aloes 
que mon devoir serait d'obeir? Qyoi f 
pour me souroettre & une roteme 
tyraimique f 7 abamdorroerais moil 
Spouse ! je kjivreraisau d&hontteter > 
je paierais-ait^siles brems: qoej'ai re- 
cus d'ellel je de vomeral* le neste de 
mos jours h Kignotnhiie ti act. tWses*- 
peir ! Ametie , qtieHes sent done eee 
horribles vert us? a;pfHrend5Httoi> si 
tu te peox, : comment J^ pourrav^ 
vkder les plus saints droits del' amour 
ei de Phonneur sans devenir te plu* 
eriminet des hommes? Tu eraiw 
Kwiws & mon 1 dis^u r que 1m lartaes 
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de ma mere? Mais es-tu libre de 
mourir? ne m'appartiens • tu pas? 
d'ailleurs, ta mort n'entralnerait-ette 
pas !• mieune ? veux-tu au$si dispo- 
ser de ma vie?.... Ah I ma vie! elle 
est a. toi , sans doute j mais crois-tu 
que ces lar mes de ma mere > dont tu 
es si effray^e , couleraient moins 
pour la mort que pour la fuite de son 
fib ? Pr£nds garde , Am#ie , de vou- 
loir pousser la gen6rosite, l'oublt de 
toi-meme jusqu'a un exces condam- 
Oable. Jernploierai san^ doute tout 
c* que le cceur d'un: fib a de puis-^ 
sance surcelui d'unemere : si je ne 
reussis pas 9 tu seras convaineue qu'U 
n'y a aucun moyen de succes. Alors, 
Amelie ,- soumei^toi k ta destmee * r 
je dis plus, soumets-toi k ton devoir 
qui t'ordonne de me sutvre par-tout 
oil je voudrai te conduire. Je te de- 
clare done que , si mes sollicitations 
sont saw effet, je ieviens te cher«? 
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cber , t* en trainer aux pieds des au- 
tels, fuir avec toi ou m'immoler k 
tesyeux. 
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Ernest a Ameue. 

Feldkirch , 25 mai au matin* 

Je m'arrete encore pour t'ecrire: 
xna lettre d'hrer r'atrra allarmee ; j'y 
montre peu d'espoir.... peut-etre ai- 
je trop de defiance ; mais, Amelie., 
la decision depend beaucoup de ma- 
dame deWoldemar. Je te vois fr&* 
mir k ce funeste nom j je fre'mis 
comme toi ; je lui dois tantl ses pre- 
ventions sont si fortes! son caract&re 
si indompiable ! ses volonlls si abso- 
lues ! mais ce nest pas sur elle que lu 
dois arreter ta pens^e i reposed sur le 
serment que j'ai fait que la mort 
seule pourrait m'arracher a toi* 

Amelie, femme idoldtree! dis, 
quelle est la puissance qui oserait 
scgaler k la tienne? ct que ne doit- 
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on pas sacrifter a ram our, pudsqu'ii 
est le seul bien du monde quit ne 
trooipe point? uws les autres one 
un terme^lui seul n'ea a pas*Tandi's 
cfue la reconaabdaftce, l'amitie , toils 
les autrea attadwrnens die k terre 
\ieimetU se bmev •autre la mort , 
l'amjHir seul la brave, lui survit , et 
nous accompagne dans l'eternite. 
Moll Amelie , ce nest pas un lien de 
peu de jours que nous avons former 
nous sommes Tun k l'autre mainte- 
hant , jusque dans ces temps inftnis 
quise perdentdansTavenir.Oh! quel 
ihexprimable ravissement de sentif 
que tu m'appartiens pour toujours , 
et que le bien que je possede en toi 
11 aura point de fin! Ecartonsles de- 
fiances , les regrets, les terreursqui 
ne doivent point trouver place dans 
une union imperissable Gomme la 
n6tre, et jouis avec moi de cette pure 
et celeste joie qui inonde mon cceur 
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depuis qu'en te donnant a moi, j'ai 
acquis la certitude que nous ne pou- 
Tons plus etre separes. • • . Adieu , 
Amelie, adieu j il faut encore m* eloi- 
gner de toi,. et pourtant je n'existe 
que 1& oil tuesj et en ton absence , il 
ne me reste deforce que pour t'e- 
crire f et de vie que pour t' aimer. 
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LETTRE LXIV. 
Ernest a Amelieu 

Bregentz,26mai. 

Pendant quon change de che- 
vaux, je puis disposer d'un mo- 
ment, er, com me tous ceux de ma 
\ie entiere, il doit appartenir a Amd- 
lie. 

O toi qui m'es chere bien au-deli 
de ce que tu peux imaginer! en te 
montrant les obstacles qui rendront 
le consentement de ma mere difficile, 
je me represente toute ta douleur , je 
sens les reproches que tu me fais 
d'etre rest^ si long-temps chez ton 
oncle , et de t' avoir cache mon nom 
pour Surprendre ta tendresse. v O 
Amelie ! je dois te paraitre impar- 
donnable , car, du premier jour oil 
je t'ai vue , je connaissais les diffi- 
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cultes de notre union ; mais si tu sa- 
vai$ a vec quelle, violence le desir de 
ton amour s'est empare de mon 
cceur ;• si tu savats wmme j'ai e'te 
enivrepar tes charmes, enchante de 
tes verlus, tu excuserafs le senti- 
ment qui m'a contraint k la dissimu- 
lation. Mais , Amelie, si une passion 
andente , irresistible est le principe 
de mes torts, corapte sur elle , da 
moins , pour les reparer : tu verras 
de quoigst capable celtai qui t'aime; 
et quand il sera parvenu k desarroer 
le resentment 4e madame de Wol* 
demar, k l'attendrir en ta faveur, k 
la forcer de reprendre pour toi sa 
premiere affection , alors tu pourras 
c<Mtt prendre si ym pu etre maitre 
d'un sentiment assez puissant pour 
op&et un tel prodige. 
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L E T T. RE LXV. 

Ameljjr a E«LNRST. > 

ag mai. 

. Je reoois tea trots le«nes Ma»foia{ 
1'amour quelle^conti fennel! t»e pewt 
disaiper 1' effroi qu':elles m inspireuu 
Jj'aveu de t? more dependrait de ma* 
dame de Woldemar! ah, matheu* 
rcu*! quoscfr-tu dire? s'il &ait 
rittt ^ (fuel serait pion espodr? La ctm- 

» nais-tu , oettc raadame de Wolde^ 
mar ? sais tu >cpmbiefi eUe iwe hail ? 
Sftis*ui i tfntl <point elle est implaca- 
ble 2 saiis-Ui que si k baron de Gey«a ^ 
qidu pair lea priires de Blanche p 

I n eiit refill de T aider dans ses pro- 

jets, elle m'6&ttraduite oomme une 
crimineUe devant les tribunau* , elle 

! etkt tenie de me foire chasser avec 

ignomittie de anon pays f que peut- 
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etre meme elle eilt attaque ma vie ? 
Et c*est cette femmf que tu pret^fids 
attendrir l< est elle qui serait Parbitre 
de ma destinee! Ah! si je pouvais 
avoir un tel malheur & craindre , je 
n'attendraispas sa decision pour dis- 
poser de moi , et avant quelle pill 
apprendre qufelle est niaitresse de 
mon sort, il ne serait deja plus en 
son pouvoir. • • . Mais , Adolphe } % 
pourquoi nous tburmenter dune si 
terrible et 'si vaine frayeur? Non, 
nous ne dependons point de madame 
de Woldemar; sois stir que. ta mere 
la connait trop bien pour vouloir se 
soumettre k elle dans une circoris* 
tance qui interesse et ton bonheur et 
ta vie. Ecoute : tu n'as jamais ve'cu 
pres de madame de Simmeren; tu la 
croisfaible, peut-etre, et entierement 
subjuguee par les obligations qui 
l'atlachent k madame de Woldemar : 
tu la juges mal; elle saura accorder 
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fils,,ayec r ce qu'elle^dftrt i son ,fiU 
^ui^rneRie. ,4stu doncoublie (?e L que 
je €a\ dildans raa derpiere lettre? 
Quand tp sais que, pour me^ardef 
$)res : 4 e/le , madani£ de ; Simm^r€p 
coweniuik •>, bray^f Je coyrroux de 
.soqaUiere pareme,et a ^rciifier r ^Hpj& 
ce qu e, sjijn j^ edit pojuyait ltd fa ire ob- 
tenir pour , toi 9 cqmment peut-il tc 
renter quelques.craintes sijr ses dis- 
- positions ? comment cet ar^icfede m$t 
Jl^ttre ne t\a-<t ilf^it.aucun^iajpre^- 
^ion? poprquoi nfyr^pondsr^^asT? . 
Mais si c'fitait toi-meme qwe^u re- 
doutasses ; si l'axnjtie d' Ernest,, Ie$ 
iienfaits de sa mere etaient les seuk 
obstacles*., situ n'o^aislcjs.offtinser^ 
quoil, tuip^uraispomt de courage 
contre eux; f guand tu av^is <jelui d'a- 
bandonaer la niere^ ta >ec9puais- 
.sance aurait plus d'epipire que la 
piete filiate ?«.,. Mais? que dis-]e ? et 
nu f 
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our- vais*je irf^egW-er ? (j-rtitin AdoP- 
pbe? ^ahi&niie : je i-pifls^crSina^ 
toils tes malhettrs, sahs douie a ,'%0fs 
celui d'*voir ; iin reprocne k fhire i 
ton oreur.... Cependant, parle-mot 
%vecshicerite', tic trie caohes-ta rien? 
'cetfefrayenr sivite qaei'itisfftremi. 
tbtne deWoSdemar n a-t-elle pasun 
motif que j'igbore? peut-4tre ta mere 
* pris aurec efte tjuelqu' engage trtent 
secret pdtir toi ? peut-etre ta main est- 
eHcpromise? pent-Stre as-tu faittbi*-* 
meme tin sermeiit dbm madame de 
Woldemar a seulele droit de te dSgia- 
ger?Ah?par pUie, tife-m&i cP uh dtfute 
qui nie tae..... tu ne pefux concevoii' 
ma devorante anxiety...* Quoi! ma 
^vie jliiotilioiinetir; tiotrehirtien de- 
peridraieiit dfe madatne deWofde- 
mar* Addlphe! je *i'en conjure^ 
hfttenoi cfe l me;deKvrer def cede peA- 
se'e ; *H'e roe poursuit , me dechire '; 
elle pourrah te ravir ton epouse...... 
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J'ai ete interrompue par mon on* 
cle : a mes la r mes, siir tout a mon 
agitation , il soupcbnne notre corres- 
pondance, et il en est desole'. Je 
m'etonnequ autant diversion puisse 
entrer dans uri si bon coeurj mais 
avoir trompe sa confiance ! avoir" re- 
fuse ma main !...• « Won, jamais, me 
dt$ait*il tout-i^Tlteure , jamais je ne 
pourrai loi pardonrier ». II me ques- 
tipnne, je dissimulej je dissimule, 
et il me croit. Que Je suis humiliee 
quand je te vois ajbtiter foi h mes 
feihtes excuses ! qu'il esfraffreux d'en 
Hnposer k un coeur qui se fie h nous I 
et , si j'en juge par ce que j^prouve , 
que tu as dd souffrir, Adolphe, en 
me trompam aussi long-temps ! 
* : Adresse f es lettres chez mon' on- 
fcle t nous partonrdertiain. 
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LETT RE Ii-XVI. 

t Albert 4 Amelie. 

v 
Prague , 29 mai. 

J e suivrai de pr^s ma lettre j et il 
y a long-temps que j? serais cb«& ton 
oncle , si mon funesies^ur d^asma 
terse n eiit int^rompu nps commu- 
nications. DesT instant que tu rp'as 
parle de ton amour, j'aurais couru 
pour tesau ver; et^ ainsi que M, Grand* 
son , je n'at^ais pas applaudi k ton 
cboix, et cherche k accroitre t,on sei*? 
timent avant de ro'etre assure que 
l'ohjet en etait digne ; mais ce n est 
quen arrivant id que j'ai eu tesjlet? 
tres. Gelle ou tu m'avoues le senti- 
ment que ^'inspire M. Sender nfa 
ete remise en m6me-temps que celle 
<Ju 21 de cejnois, ou tum'apprends 
son depart et le refus qu il a fait de 
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ta ftftip,: tw crois bien que, dan&l'e- 
fat pu, tji e$ , je n'attendrai pas d*au- 
ires nouvelles pour t'afler joindre; 
je serais parti aiijourd'hui , si je n'a-« 
yais prefer^ que ma lettre me de-i 
^anc4t de quelquesjours pour te pre- 
parer k mon arrive'e, qui> autre-* 
*ient f aurait pu trop te surprendre* 
Je laisserai croire au baron de Geysa 
$1 & $a femme que je suis toujour* 
en Boheme : Blanche settle saura 
mon secret. Chere Amelie I ne crams 
poiaj ma presence ; je te satiraia cou- 
pable , que ta ckmleur ne me laisse- 
rail pas la force de t'adresser ui> 
seul reprocbe; naais > lorsqu'eutrainee 
p^.ujri^^s^ijHi.jfeiwiWe ,m afe *u let 
<;anserver\ put<> & sans t ache, quej 

fctylfifVrWWipow toi> pircp n'esfc 
\ffi tetytcl ,q»i ya jttsq&& J*4*dte*» 
tipn ? Qui ^ je suis; fc r de- m* sjofetir* 
et il est impassible que le bonheur; 
que. tu procar^s $i Tadmiraii?!* <$ier 

5 
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tu inspires a ton frere pafr ta vertti 
te laissem sans consolation , lers 
9*eme que M. Sender se montre- 
wit 9 par sa conduits , indigne de 
loo amour. Am egard, AnjieKe* 
je stiis loiar de penser eomme tori 
encle ; « refits si axtraordinaire 
petit armneu de nobles motifs; e* 
Ihoname qui riurat & un ccetir qui 
sail apprecier le tien , le courage de 
renoncer ktoi , ne doit point etre u£ 
homtsie ro^prisi&le. Mon Am&ie, 
boos causerdns; je vefrai M. Sernter t 
eoi, quetqutf part qui! soil?,- ye le 
verrat : si je ne me trompe , il est 
digflie de loif estinae , ct comme il n'y 
asur 1* i*rre que fe yertucftii soit 
p*us aim&Wfc que toi , ette settle , sans 
dfcuteyaipUMfette pourto tt , u«7vrftc' 
fru-dessiis^ify \u main. S? fai h\en 
j*ig£, « qtfil eauste au mende'im* 
hoftime capable d'un si Mroiqtfe sa- 
crifice, qu'il me sera doux.de* de^ 
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toyer, won teipj^ ;ma totuae ,, ma 
vie krhrijS^r ies ?b$acle& quiie s^pan 
cmt de lui * , e> a r^coe^r, *u* pi$fls, 
de laieorqie qyi a^prefeW I'hei^ 
netete & Famou* 9 Vk&mme qui a «- 
Gcjfie le JUophew au d$?$ir,! Scwte * 
vou&sei#;frdifpe$ l'u» cle i'&utre ; efc 
si toft Jie^r$ux. fc&re pou^ w*r lo»< 

4 ma jeuue amiel cesse tfes vcaux 
pour moa bonheur , : ej, &fe demands 
plm ..ri^afc ce <fi4 <flte*M* twliai*, 
pwrmpi r : ijw# fi, je^fg^raiS da«rf> 
de^aio^s^e^ff^^s^^feqw'iliiafalK 
\&i retu*nctr;b t#n,#x^f Kf&ft<&*¥> 
jene t ? aiiai^i aunt r ^i , pas ^ jtttepre*» 
s/erai sqr moa c^pr^ je iropitrai k 

d^rai |^mt^i^qu9uf umtb *b <em iaq 

t^^^nha«»My)9UI » ajpai«iwac4j 

lqui perdu. . >..• r ; 

, §Mf->QU^AiwUie>iqfaai t$*$m* 

4 ' 
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ri?*,ftie pens* famais ^u r aj3rit 3re 
mbin* sage* tu evfeses 6t& pluj'fteu-f 
reuse : pdr une faifctesse>,^n£fetrrmfc 
accfoit tous s^maiix^t^i/eh evite 
au<5im : quancHe^ homines disent au- 
tremefct, sois'Silte quils ne disent 
jtesktt qu^bpeftSetat ; Ua^iaMt&tet/ 
je le Mils j que? 'kwrscpi'uhe fektame 
teittlrfcstitoOjnfeeV cetiesomjpoint^es 
seas cfui lVntra&ient , mais son cceur' 
qui la fait c^dericeuxde son amant f 
et qu>ori d&k aimer da vantage celle* 
de quton tecimt uri pardMrienftit. 
HiaefcleB* atioim poarurircpai , en 
condui§4nt Uo^fcmme^ raiitel ^ ne 
pref^kt-bsaueoup lui devoir moins 
cle reconnaissance, et ne sehte son 
amotor,rdroidipar <iet abandon' nle- 
mei qui( dtvajjt< tf augmented Stit 'ce* 
point > «t <iiws Jffue inoi , Afatffiej he> 
cfaotftipas que: i?hwiifte4{ui exalte W 
pins ce devouement de 1* amour , ne 5 
MM prw d^fre incowuiitr -s'il de* 
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meure fidele, l'honneur seul Fy de- 
termine f 'et;ceti'es|t jamais <ju'$ re- 
gret qu ildevient Vepoux de celle qui 
lui a tout accord^. O mon Amelie ! 
juge combien il est doux au ccsur de 
ton frerede pouvoir trouver ctes con- 
solations pwrjQi! 4a»s d* paretfte* 
Veritas! v ,,> 

Blapche m4 m»de que raadtift* 
deWoldejotr *fc iteltt enfcrmeafUns 
sa terre, quelle p'y.reeoit queues 
plus iminifes artii$ , et qut $a>s«t${ 
e^t fort a)fcMe» Eroe$t foynut $«fe£ 
Dr.esde ; on Vy attend tous Us jours* 
s'il arrive pendant mpp absence* 
puisne U cpnduite de BJpmbfc De pa* 
f)pmcir>:M pe?a^ que, j'eprqwte sj* 
meloignant d'elle, ,et en te sacka^t 
dans la peinel Adi?u , mon Amelie* 
apres cette lett^e , tu n'attendras pa$ 
long-temps ton frere. ; 
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-r v- * ^"tptate^M <fc Grandson a 6 jinn., 

r »La fo$d*e est iombe* wr ftia i&e : 
cnrevenant au chateau de Grandson, 
^i troti't^ une lewr* cfe mon frerej 
J* arrive : peut-£tre It &h* demaH* 
fete.* Jfc V013 (pi'lfai'ft pas pef a Ife kil* 
tet^ue je }yj efcrwis ie stiir tjtii pre-i 
4edB e*Ue nuit fof*1«\.. . l&u$, <f &*im-i 
pet<te? it nW li*a p&s mtiitts mi 
kdttle sur toon front, # jamais sa 
WOptf34#S€&u^tt r 0^a &¥**• fcsyeom 
*i*r te# ' j $esj coftseite > $e$"Opifcioffc , 
^ttoWto#dgeko»t remph mon ame 
idte^tftlkfte, <fe rt*nfeoi*db^t depttt* 
♦tillterf Ton boDfheWr rassurau ma 
conscience alarmee : depuis que je 
ne te vois plus, elle commence k me 
dechirer; enfin, ma confiance se- 
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Itrmle^ et jeformtinietne ctarddirlts 
<*w t&«<£n vain 4e tm tends lbs bras ; [ 
i^(iM]tswo)bU voir la sbafo d» JDteai 
tarVachsr a moan a*nbur ( et;nbiw «k* 
par^Yi. jamais^ p^Adplpte* fcu-> 
^iferisAdfi <f«i je Vari li we \<m& tt& 

celte *ie> e* peMtnette KHdetf $ Mtt* T 
\icm-toa quie a tp m^ai^ndonb^U,- 
ni Tamitie d>Ait^rt , at *le* crfc de 1 
sum enfem v r m Vidte m&me de te 
l?isser wipucie^Mi* pit* aftrtM-r* 
Bidnhym poWPitonC m^tig^r ft 

bbwi 'ttoftlteoi frir«! tfc me ettisaK 
crcrais tes jours , me dis-lu ; si Bte*i> 
ghei^Mil *nfaflfe > MP Vi Tftth fctfcstor e 
pear m***Hete*! priAM^ ftfihaP 

aouteair d*ift> stt dftftkur. *;vAfolph^, ! 
j»eu4^fVe *&es trtetd* defiance* i T t*f> 

6 
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fej^ertttneHeajtinaraquette dol«tt£ 
pi$> pfepdbaioer ; i> map i ttnaatftw? Jnw 
taadiie&b est; la nfcetwer. fiMceaqwij^ 
criimde te perdre, m'«n es-tunnoi&s; 
cher? parcequ^ je pleure sur ma fau- 
tft»» aj-fe.pti m'feri repepiuf O Adol-f 
pteI>^roili6u;idesJcruejs d&hfce-'' 
xo£U* flyman cceor^ je t'airae artto> 
ija teJ eiees v queije nai pas frame 
une seule. {ois ie vcfeu de tie* t avoir 
pas rgndu nurture de xaqusoiu c me* 
larxnss, Wute japueces quisles som^ 
He . paient ' <pa$ t ; ass<3Z J^ftexprjatable 
boa^r4 9 .^^m«fe de *oi$ ^upbur; 
tyre Wttj^mr^^ohjet; de toil amour ^ 
je conseiuirais a pleurer toute ma 

AdoJpt*e , :<}a#£ wtode tes kttres^> 
tu me ^^Bwtad^s- >i, jckuis ie ce* 
oU tes iRp*Wc^% ,$6fcaieitf: inntiles * 
je lie consentirals pas k fair avec 
toi. Ta situation ne rp'est pe$ entie- 
remeai connuje ; jen 3ui$$er4u$4ee{ 
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mats 9 quelle quelle son, je crqi* 
pouvoir te % rrfpendre * sr I'-obstade 
vient de ta mere, je ne tepouserai 
jamais; s'ilvienide madamedeWol* 
demar , je suis pr£te k te suivre. 
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LETTRE L^Vtri. T 

j 'J ■•■■•'. : ' f i '*.> -' -^ 

Adolphe a Ernest. 

Du qhateau de Simmeren , 10 jura. 

Voici deux Iettres qui arrivent 
ici a mon adresse; mais le timbre ne 
me disant que trop d'oU elles vierw 
nent , je crois devoir vous les ren- 
voyer. 

Ernest , je vous ai dit souvent que 
la faiblesse , qui mene a tous les vi- 
ces , etait le plus grand de tous : vous 
6tes sensible, vous etes meme vcr- 
tueux , et cependant , faible esclave 
d'une passion frenetique , pour la 
satisfaire., vous alliez vous livrer 
aux plus criminelsexces, etmeriter 
Findignation de tout ce qui porte le 
nom d'homme , si la voix d'une 
femtne ne vous <Tilt arrete'. 
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. J&nrefasanl de voujssuivre , Ame^ 
l^e na fail que son devoir, et cqU 
ipalheureusepnent un merjte trop 
rare pour ne pas lut en savoir grej 
roaLs vous f qui vous eiesrabaisse au 
point d' avoir besoiu d* recejvoir 
d'une roaltresse des lecons de cou- 
rage et dhonneur, vous, Ernost, 
vous 4ooe faii.es puis ! . , • 
.• Cepencjaut, quelle. <^e soil Vim? 
pa^doauaUe ia'iUet sp qui vous a! jetje 
daosla po^itioaou vouse^es, il n'qt 
rien que je ne fisse pour vops en tir 
rex, excepie ce q\ie vous iug de- 
ipandczs ; si\ i* ayaU &}]u vous don- 
ner que ma vie, <3)le elait a vous* 
Up)t indigo qu« vous /ne pdraissea 
majat^na^tdece^acrifise; maiscQO^ 
jej&Mra pprter £ <^pr*J>re d'un •row. 
sooge et k xnettrs jous ntf>q nontuo* 
raauvaise acliool Eraeat, me Fespe* 
ikz jamais 40 rooi« II faut qu' A roe lie 
*^ii , d&f<wpfl& i :<|u* ;ce ?soU par. 



d by Google 



vous ou par moi, ilnimpohe; pour- 
vuqu' elle le soit. Cependant , je vous l 
laisse la liberte de chciisir celui des 
deux qui se charg£ra de ce soin : h&- : 
tez-vous -de prendre' Votfre pjkti r : le 1 
mien est 'irrevocable; car, mafgre vos* 
menbtfes , la douleur d' Am^He ct tout* 
oeque votrs pouvez dire , jesuis's&r 1 
que , dans cette occasion $ corame 
dans toute autre , quelqu incohve'- 
ilient qu*il y ait a agir rigoureuse-J 
merit biefr , il y en a- encore plus it* 
mal fairte* »•' >- \ . * ' : v '• Al 

- Vo&sta'avei qu*uri 7 *ndyen tfe me 
forcer au silence, cest de mepercer 
la cceur : non point en combattant a- 
armestfgftlesj jamais jfc ne Jeverai kr . 
main sur Thomme qui fut mon^tai ^ 
sur le fits de ma btenfeitrice : mai£ 
avant peu je serai k Dresde , j'irai 
vous demander voire decision , et Ik i 
vous preseiaant ma pohrine nue et? 
san^ defense ; « Prenez/na vie* voui 
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tlim-je^c de to*it 4 ce dont Adolpbe 
pent disposer , to&rest& vous, hors 
l'honneurnv - 

Je ne vous parle point de mes 
peine*, et pour tan t elles ne sont pas 
faibles. Ah I si vous saviez ce qu'est 
le malheur d'etre aux pieds d'une 
mhre qu'on ne peut es timer 9 de por- 
ter F affliction ,au -sein de celle qui 
nous donna la vie , de ne trouver au- 
cune parole pour la consoler, et en- 
fin de se sentir coupable pour trop 
aimer la vertu , vous verriez peutetre 
que les douleurs de Famour ne soht 
pas les plus cuisantes. Mais que vous 
font les peines d'un ami? Depuis 
qu'une funeste passion s'est emparee 
de vous , tout ce qui ne sy rapporte 
pas ne vous est - il pas devenu Stran- 
ger ? n'a-tellepasendurci votrecceur 
,. au point que , lorsque vous vojis etes 
de'terminS k fuir, Tidee de me ra- 
vir le seul bien que je possede sur 
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la terre , en me privant de h)ot» 
ami y 116 vous est pas venue unq 
fois , et ne vous aurait pas arrete un 
iastam 1 > 



.. . \ 
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L ; E T THE LXIX, 


* 




EftKEST a Am££iz«. 


i 





i 5 juin. 

Nqn , u drffianc«ie m'o£fefise pas> 
mats elk me fait coonaltre une afflic- 
tion nouvelle. Moi je t'abandwine** 
raas ! je craindrais rna propre fai- 
Wesse ! )e $erais arrete par madatne 
& Wolcfemar^.! quels blasphemes 
eses-tu prononcer? No te spuvicttt^il. 
plus* femme ia^uste el cherie, que ; 
c est malgre moi que je suis ici , que 
si tu ra'avais voulu croire , aucune, 
doosid4raiioa »c m'anrait rete»u t 
m*e nous tfmirions demaijde 1'aiftiu; 
d$ per,s<wanfe pour nousuaic, ettpw 
roaimenant notre bo*iheur»rau«& 
l^bri dfe lout obstacle? Ce n«tait> 
ctoac pas assea de dechirer moncoeur 
par.ltn refuS; tu le ckfsplei p*r tea* 
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. soupcohs..,. O Amelie! tu doutes de 
mop" ardour , lu peux crolre que. je 
pourrais vivre sans t'aimer ! et toi , le 
pourrais-tu? pourquoi-donc me ju- 
ger autrement ? Et quand nos exis- 
tences sorit si bien confondues , que 
nous n avons plus qu' une ame , qftie 
nous nefaisons plus qu'un tout ; pour- 
quoi mettre une difference dans no- 
ire amour ? Ah ! si tu savais que ta 4 
pens£e est la seule dont je puisse 
m'occuper, et dont aucune autre ne» 
peut me distraire j en rentrant dans> 
iB8;patrie, enrevoyant ceslieux oh/ 
y ai passe mon enfance , je ne son-*! 
geais qu a toi ; en recevant les cares- 
ses de ma mere, helas! c'etait encore 
i -toi que je peftsais* Amelie, tu es ! 
ma vie aulant que ma felicke, et. je- 
i'assurexpie de la inaniere dont tii t'es 
emparee de mon cceur, il faudrait 
pour t'eaarraciher , une. puissance' 
t#fte qu'il n y en a pas sur la terrej; 
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le ciel raeme , k moins quil ne m'a- 
neantlt , ne pourrait faire que je ces- 
sasse de t' adorer* Ah! quil me filt 
possible de savoir te dire tout ce que 
j'eprouve k la vue de tout ce qui me 
vient de toi : j usque dans ces lettres 
ou tu oses douter de ton amant , c'e& 
un mot , c est une expression qui mk 
charme; cest ton ecriture , cost tott 
souvenir, c'est toi enfin que je re- 
trouve sur le papier; je voudrais poi* 
voir lui communiquer toute Ferno- 
tion quil me don ne, tout le plaisir 
qu'il me cause ; c est vers toi que 
vfioxx cocur remorUe poiir trouver la 
source de la vie, et en t'aimant, s'il 
lui reste quelque chose k desirer, c'est 
de repandre sur toi aiitant de felicite 
qu il en recoiu O mon Aruelie! si le 
.reste du mondene t' eta it rien aupres 
de moi , si je pouvais te faire tout 
publier, et que mon amour, pjlt to 
suffire, combieq je serais peu effraye 
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de I'.avenir! Que mMrnporterait d'etre 
.entralae dans Fabime p&r la passion 
.qui JEtte devoreV si rious devions jr 
«fcre ensemble? Par^tout oil je serai 
avec toi* ne trouverai-fe pas les ce- 
lestes, joies:, les ineffables ravisse- 
fnens ? Qt*e puis- je ' vouloir sur Ik 
lerre? et que peut^il j avoir pour 
rooi dans Je^iel, si ce ti'est toi? O 
femmede man cceur I sois seule mon 
partage pendant l'eternite, fe ne de- 
roande point d'autre bonheur. 

Ttf frfemarqweras sans doute qu'il 
esides: article* de tes lefures auquete 
|e ne reponds point. A.d^lie! c'est 
leu cfifet un ^owrmem blcn cruel , bien 
plus -cruel que tu ne crois, de dissi- 
irouler arec ce qu*ori aime : si tu sx- 
sfais be que fat sotafifert en te cachant 
raofi nom , si tu satfcis ce que ]e soufr 
fire encore. ..* II est trop vrai que jette 
t'ai p*s tout dit , et que mi situation 
•ne t'est pas emierement eonriue..... 
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tu a» At v i i\4 uiie pert ie de ce que je te 

cacl>ai3^..^ai premis , en effet , une # 

emiiveoWissaiice k nfddbtn* de Wol- 

deraar ; 'mate it ditjtfndrait ' de : m* 

Joerede me degagerde ee serment; 

ei ma mere m'aiqfte avee utie si Vive 

tfffecti0rt*^ii ? ri[ri?ctta* fritendrje 

afeciieill qo^jd'flTai pomt pe'rdti Tes* 

ptfranee d£ la- toucher en notre fa- 

veur; Si" je he I'avais pa$ trotivee tna- 

hde, je hii auraLdejk parie; mais 

pour dlwenhr d'elleTerflbrtr que je vais 

lui demander , il faut attendrtfqu'efie 

soit mieux*... Cependant ne t'afflige 

pas mon epouse adoree, et conserve- 

moi ie seul bien qui me fasse aimer 

la vie. 

Pourquoi roiigir devant ton frere? 
de quoi es-tu done coupable? n'e- 
tais-tu pas libre de disposer de ton 
coeur, de ta main? Mais, Amelie, 
si mes prieres out quelque pouvoir 
sur toi , lu garder s as le silence avec 
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lui, tu me laisseras 3eul le soin do 
riastr-uire de.n^pa nom , del mon 
arr\pur , de nps li$i»i}i fcte -protracts 
jd^lui ouvrinfl^pit cJrjeuf : Albert eft 
deji mon frer£ ,;il serai mpn ami; et 
s'il e'tait possible q#je raa .rtra^ de-* 
meurdt inflexibly, je syis siir que lui; 
memete dira.que tftn^jlevoir est de 
me suivre, et alors,:tu obe'iras safes 
doute. Helas! Amelie faut-il que » 
pour te decider ♦ je compte plus $utf 
Famitie de ton frere <jue sur mon 
amour. 
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LETT RE LXX. 

Ernest a Adolphe* 

J)u cMleau de Woldemar, 16 juin. 

Je viens vous demander encore ua 
service, et ce sera le dernier; ihais 
si vous filtes jamais mon ami , quoi 
qu'il vous en coilte , il faut me le ren* 
dre : c'est de faire mettre k la poste 
de Kempten la lettre ci-jointe pour 
Ame'Iie, afinqu'elle ignore, pendant 
quelques jours encgre, que c'est en 
Saxe que je suis; sa vie, et la mienne 
peut-etre, dependent de cette prolon- 
gation. Voyez si voire vertu croira 
mieux faire enimmolant deux victi- 
mes, qu'en les sauvant par cet inno- 
cent artifice* 

Votre parti est pris, Adolphe, et 
le mien aussi; Ame'Iie sera ma femme 
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en de'pit de toutes les puissances de 
la terre : je le jure an ciel, k vousj et, 
des demain, je le jurerai a ma mere 
elle-meme , dik sa malediction tora- 
ber sur ma tete , et me poursuivre 
j usque dans la tombe. Je suisresolu 
h tout; il ne peut plus y avoir d' in- 
decision pour celtti qui ne voit dans 
h vie, d*un dke, qu'une fffidte sans 
bornes,, de Fatrtre, quun desesporr 
sans Femede : point eFintervalle entre 
eux; toot ce qui le remplit ordinaire* 
taent , sentimensdottx, occupations 
utiles, distractions agreables, tout 
eela ri est rien pour mot : il me faut 
atte*ndre aw falte do bonbeur oti 
temberdansi*ab!nie: ilmefeut Am^ 
lieoufe mort. 

• Si je »*av«* trmiv^ ma mire dani 
vm 4tat de sawte atarmant , f atrrafs 
deji parle. EUe etait si fetWe quant! 
je atws arrire , q» eHe gardait le lit j 
«tma Tue lni a cease cant rfcmotiort 
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tjue , pendant deux jours, 4 tout mo* 
ment die ettit prete i s&nnovtit t 
maintenant elle est un peu mieurtj 
Ufiab, pour l'interet m£me de mott 
amour, je doia atlehdre pour m'ex-- 
pliquer qti'eHe adit en &at de m*&* 
coutfer ftranquiliemenu le %ms qi/elle 
n ose me faire part de te$ projetij 
et, sott quelle pressente ma resis- 
tance, sort quelle soupeorme la y<?- 
«t£* depuis flion retour, elle evire 
•rec scin ttmtes Us questions qui 
pourraienr amener tme outer! ure. 
Croiriefc-'TGuscfu'ette ne ftf'6 pis de- 
mande une seuW fbis la cause de mcs 
d^lais! et de mon silence ? Bite affette 
de ne irfentreteilir que de voyages^' 
d'affaires et d'esp&raueeS d'avartce- 
ment It la course lui n* ponds & peine, 
et j'ai Yiic si triste , & malheureux , 
qu assure mem sa tend r esse devrait 
s'en alarmer, si sod ambition ne s'en 
ibquie'tait pas* Deux fois cependint 

2 
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j'ai tente de lui faire entendre ma 
peine, mais mdirectement; et sa s&nu5 
en a e'te' si visiblement alteree ^*que 
je n ai pas ose continuer. Peu de jours 
^pres mori arrive'e, nous avions eu 
ici un grand diner de famille, oil j'a* 
va is vu Blanche pour la premiere fois. 
Le soir, quand je fus seul avec ma 
mere , elle me demanda comment 
jlavais troiuve ma cousine? « Char- 
mante! luidisrrje, il -est difficile d'e- 
tre plus jolie. — Et ce motif vousen- 
gagera-t-U k Ja forcer de vous dan- 
ger sa main? vpus savez que Vous 
^n etes le maitre. — Non, madame, 
je ne le suis pas; du moment que 
yous m'avez appris que mademoi- 
selle de Geysa etait aimee du comte 
Albert , et faisait sdn bonheur de lui: 
appartenir, je n'ai pas dtl croiteqti'il 
merestALaucun^roitsurelle.-rr-C-est; 
penser noble merit, rrton iils, et j'e- 
tai^ assez sure de vous a cet egaid 
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pour avoir fait, en votre absence,, 
toutes les demarches qui pouvaient 
obtenir la cassation, du testament 
de votre grand-pere : FEmpereur seul 
en a le pouvoir , il en a la volonte, 
et ce nest pas merne la seule grace 
qu'il soit dispose k sous accorder* 
— Ah, ma mere! ai-je interrompu, 
je ne lui en demande aucune , et , 
pour etre heureux, toutes ses faveurs 
roe sont bien moins necessaires qu'il 
ne me Test d'etre aime de vous. 
Vousne savez pas, ma mere, ai-je 
ajoute en baisant sa main avec la 
plus vive emotion , non , vou$ ne sa- 
vez pas combien j'ai besoin de voire 
tendresse »• Elle a retire sa main, et 
jn'a repondu avec un peu de .froi-. 
deur : « La tendresse d'utie mere* 
Ernest, est un bien qu'il est difficile 
de perdre, raeme en cessant de le 
meriter ; mais pour obtenir les bon- 
nes graces de «on souverain, il faut 

3 
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,5 en rendre digue et les aller stfHci- 
lm Aussi , raon projet est-il de vous 
sceompagner &* Vienne d^5 que ma 
tante me \e permeura ; et plus d'une 
Joir fat refl<fchi que nous ierions 
peutr^ire Wen de nous, j fixer. — - 
4Quoi{ madaroe , abancfonner voire 
.patrre ! quitter le s<*jour de Dresde I 
<r^Dresde, temoinde 1' affront qu'une 
iille criminelle a fait h notre famille , 
am' est devenu depuis long -temps 
odieux j et , en tn'^leigaant do lieu 
^u je Tendurai , f espfcre que le sou- 
venir m'en sera mains present. — Se 
peut-it , madame , que le temps qui 
d&ruit tout vous ait laisse votre 
fcaine , et que les malheurs d* Am^- 
He ?.... — Ernest /a-t-elle inter- 
rompu d'une Toix alt£r<¥e et en me 
serrant brusqqement la main, Er- 
nest, si vous respectez voire mere , 
gardez-vous de prononcer jamais un 
nom qui est pour elle tine injure; et , 
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s'ii eiait possible que nous pensas** 
rioos dif&remment sur ce point , 
lai&e&Je moi toujour* ignorer , aim 
que je puisse coniimier it reus aimer 
et a vous esiimer encore »• La veti^ 
mence avec iaquelle die avait pro* 
norioe ces roots ayant ^puise ses for- 
ces , elle est tombee pile et abattue 
*ur le dos du canape oil elle etait as*- 
.sifce : je 1'ai sbutenue dans xnes bras , 
je lui ai fait respirer des sels ; elle 
na'a pri^d'appeler ses fern mes^tdetne 
retirer:jera*fait.Depuiscejour,iln' a 
plus ete question d'Amelie; ce nom 
cfaeri qui occupe seul ma pense'e tec 
remplit tout raon coeur, cenom cheri 
n a pas ete une seule fbis sur rocs 
letrcs. Hier seuleraent 9 ma infcre 
s etant trouwe un peu mieiix, elle 
a consenti k aUer passer la journee h 
JDresde, cKe^M»de Gey sa. Pendant 
tout le diner, j'avais 4te morhe et ai- 
lencieux : yers le soir , tandis que 
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chacun e'tait au jeu, et que, la tele 
penchee sur mes mains , je revais au 
coin de la chemiriee , Blanche s'est 
approchee de moi;-elle a pose sa 
main sur raon bras , et me regardant 
avec douceur : « Mon cousin , m'a-t- " 
•elle dit , vous avezTair bien malheu- 
reux; si je ne me trompe, vous re- 
grettez quelqu'un, et vous n'avez 
pas en besoin d'un effort extraordi- 
naire pour me rendre ma liberte »., 
J'ai leve les yeux sur Taimable filler 
un melange d'attendrissement et de 
gaiete embellissait sa physionomie 9 
et j'ai senti qu'il riy avail qu'Amehe * 
au monde qui pilt sauver du regret 
de perdre Blanche. « Oui , ma cou- 
sirte , lui ai-je repondu , mon coeur 
est piein de tristesse. — De tristess6 
seulement? a-t-elle tijoute avec un 
soiirire fin. — Ah ! sil n etait pas en 
proie h. la plus violente passion, 
.croyez- vous, .Blanche, que j'eusse 
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cu la force de ceder snot mes droits 
surjrous ? — ■ II n est pas question de 
moi , a-t-elle interrompu en rougis- 
sant; parlons de vous, mon cousin ; 
votre e'tat roe louche : sans doute, 
vous n'esperez pas que votre choix 
convieime k ma tante»? J'ai secoue 
tristemcnt la tete. « Je vous plains > 
car vous ne la fle'chirez pas. — II fair 
d*a done mourir*, ma cousine? — 
Bauvre Ernest ! vous m'affligez beau- 
coup : quel dommage que vous lie 
sojez pas revenu quelquei anhees 
plut6t, avant que votre cceur fttt 
engage , quand Amelie etait libre en- 
core ! vous l'eu$siez aime'e, sans 
doute; elle vous eutaime, fen suis^ 
sdre. — Aimable Blanche ! ah 1 oui * 
c est bien dommage ! Mais vous ne 
haissez done pas Amelie , vous ?.**•* 
— Moi , la hair I la sc&ur d' Albert I 
— Est-ce Ik son seul litre aupres de 
tous? — Non, ses malheurs, se§ 

5 
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yeriUS en sont de plus forts encore* 
•—Vous etes bonne, vous etes$en* 
sible, you6 etes la seule peraonne de 
Ja famille, Blanche , qui preqdrez 
pitje de mon sort* Mais, dites-moi ^ 
$ave%-VQu* oil est Amelie? -*- Elle 
est en Suisse* ^-Y vit-elle heureuae? 
— fene sab; je n'ai de sesnouveiles 
que par Albert , el Albert est en Bo«* 
heme* ~*~ En Bohame? ai-je repris ; 
je le erqyaia aupres de sa scaur.— 
D'oii le savea-vous?qui voua Ta 
dU ? a-t-elle repris en rougissant 
prodigieuaeraent »«,A cette question, 
j'ai f u qu Albert atait fait un secret 
de ion voyage j. et , pour detourner 
Blanche de la Write, ye lui ai dift 
4'ud air indifferent : « Personne no 
men a parte, et je ne aaurais trop 
▼ous dire pourquoi je l'avais suppose* 
••— A vez* voua fait part de votre sup- 
position h ma tame ? ~~ Non j je n' en 
ai parte qu'Ji vous, — Vous me rts^ 



/ 
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sure?, car il est esse mi el que toifte 
noire famille ignore,' oil est Albert t 
Qtx \e croit dans ses terres ; si on le 
savajt aupres de sa scour, ma mere 
he le k»i pardonnerait pas. •*•* Quel 
motif a pu l'engager& quitter Dresde 
et k risquer d'o£fen$er vos parens * 
dans un moment oil son sort illait 
se decider ? car enfin il yobs connait 
assess pour savoir ce qu il perdrait 
sil ne yous obtenait pas,et me con* 
naftt trbp pea pour ne pas craindre 
qoe, malgre le sentiment qui yous 
unit, je ne veuitle feire valoir mts 
droits. — - Mais , a-t-elle repris aVec 
negligence, il he pouvait pas etre in- 
quiet : les prltextes dont yous bsez 
depuis trois mois pour reculer votr* 
retour lui prouvaient assies qti'il n'a* 
tail jp*$ lieu de s'alannor de Yotre 
arriY^e.^-Ce pendant he pouvait*il 
pas expliquer nron indifference par le 
peu de souvenir que jedeYais con* 

6 
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s&ver de vous> et craindre qu en * 
vous revoyant je ne resistasse pas k 
vbs char mes? — Non , vous dis-je, '' 
il ne l'a pas craint : Albert voit juste 
et ne se trompe guere ; d'ailleurs , il 
p'ouvait compter sur moi. — Assu-< : 
rement ; mais , quelque confiance ~ 
qu'il ait en voire tendresse , .et quelle 
que soit sa superiorite sur moi , ce 
riom de rival a toujours quelque 
chose d'alarmant pour lhomme 
qui aime veritablemenu — Non pas 
pour Iujj Albert est ne ires-confix nt $ 
au reste , malgre son heureusp se'cu* 
rit^etlapretendue iriferiorite de cfc 
pretendu rival , je suis bien aise qu it 
ne Fait* pas vu avant son depart; 
peut*etre; serait-il parti- nioins tran- 
quilly Quoi qu'il en soit , ia-t-elle 
ajoute tres«vivement, comme pour 
me faire oublier ce quelle venait de 
me dire de flatteur , lors meme 
gu Albert aurpit pu concevoir quel-; 
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ques inquietudes, il n en serai t pas 
moins parti ; sa soeur avail besoin de 
lui : rien hel'eAt arret^; et cen'est 
pas la premiere fois qu il lui aurait 
sacrifie son bonheur. — ■ Et Amelia 
vous paralt-elle meriter cet exces de 
tendresse? — Eh ! mais , oui , a-t-elle 
repris d'un air incertain. — Vous 
n*en etes pas bien silre, ce me sem~ 
h\e ? — Je vous avoue que je ne par-* 
tage pas cette excessive amitie , non 
qu' Amelie lie soil reraplie de qualites 
char mantes j mais elle a une exalta- 
tion dans la tete et une melancolie 
dans l'humeur qui ne sympathised 
pas avec moh caractere : je Yaixtie 
cependant.... — Mais , dites-moi p 
ai-je interrompu , que lui est-il done 
arrive qui ait pu engager son frere k 
se rettdre aupresd'elle dans un pareil 
moment? — Vous ekes carieux,* 
m a-t-elle dit en me regardant d'un 
ceil penetrant : qu'est-ce que celd 
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▼ous fail? et quel interet y prenez- 
tous? — - Quoi done! croyea-voul 
que je n'en prends aucun k Ameiie ? 
lea liens du sang et ceux qui durent 
nous dnir peuvent-ils me lais'ser in* 
different ssur son sort ? — Je Yois que 
nous nous trompioris bien sur voir* 
caractere , a-t-elle repris d'uii air 
etonn4 : jl promettait d'etre fier et 
▼indrcatif ; j$ 1© irouve doux et in* 
dolgerit : quelle cause 4 praduh c6 
changement? — - L'exp&ience , ma 
cousine, les conseilsde Famit&...^ 
Ou phitfo 1' amour, a-t*elle inteivi 
rompu en souriant : avouea-le , Et>* 
nest, lemariage d'Amelievous avail 
Yrrement irrite? Mais bient6t utie 
passion violente ^ en remplissant vo^ 
]tre ame, vous aura fait oublier im 
malheur qui ne tous touchait plus; 
«^* II est vrai , ai-je repondu en sfcu- 
pirant , et tous avez devine ttion 
ecaur j ce n'est que depuis qu'il aim$ 
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Ifue j"ai pardonn^ k Am^lie. — Mais 
qui est-elle cette femme que yous 
timez? -*- Vous le $aurez sjvant peu 9 
ma cousine ; je ne tarderai pas h 
m'ouvrir h ma mere. — Je ne serai 
done instruite qu'en mime r temps 
que le teste de ia famille? vous ne 
voules pas de Blanche pour votre 
confidence > pour votre amie »? Elle 
m'a fixl d f un air tehdre, peut-etre 
trap pour celle qui est destinee k AU 
J*ert ; mais 9 n'irnporte , son affection 
m'a touehe. « Ah ! lui ai-je dit en 
portant sa main k roes l&vres, qu'il 
me serait doux de vous confier tous 
mes secrets , et de sentir , en faisant 
de vous une amie, que, quoique 
destines tous deux & d'autres liens , 
vous he sommes pourtant pas entie- 
reroent perdus Fun pouH'autrel— * 
Ernest , s'est dcrie ma mere, de I'au- 
tre bout de la cbambre , je voudrais 
fous dire un mot..— Je suis s&r* 
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que ma tante nous observe depuis 
long-temps, m'a dit Blanche, tout bas 
et en se contraigriant pour he pas 
eclater de rirej notre longue conver- 
sation Ta inquie tee, sans doute; elle 
croit que votre coeur est en danger 
aupresdemoi : allez, allezvkedissi- 
per son erreur » . En parknt ainsij elle 
a rejoint ses compagnes , et je me 
3uis approche de ink mere. Elle m'a 
prie de faire avertir ses gens > pared 
qu'elle voulait se retirersur-le-champ; 
et aussi-t6t qucnoiis avoris tie en ven- 
ture , elle m'a demande; si ]e croyais 
conven&ble, apres avoir renonce k 
mes droits sur Blanche, de paraltre 
lui faire une cour assidue ? « II me 
semble, madame; que le sang qui 
nous unit pent autoriser Famine era* 
tre tious. r J — Non pas tant que votre 
cousine seralibre , Ernest ; vousetes 
trop jeunes tousdeux pour vous livrer 
k Famine avant que d'autres noeuds 
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la retiennent dans les bornes qu'elle 
doitavoir. — Ah,madarae!luiai]edit 
vivement , que je cederai volontiers k 
votre volonte sur ce point , et avec 
quelle ardente soumission vous me 
verriez souscrire h tous vos vceux , 
si vous consentiez k remplir un seul 
des miens ! — Ernest, a-t-elle repris 
d'tm ton se'vere , vous connaissez si 
bien le cceur de votre mere, que, 
s'il est un objet sur lequel vous dou- 
tiez de sa complaisance, c'est que 
vous sentez qu'elle ne doit pas en 
avoir, et que vous seriez peut*etre 
coupable de lui en demander : au 
reste, je pre'vois assez que vous me ' 
preparez bien des chagrins, et qu'a- 
pres avoir gemi si long- temps de votre 
absence , il me faudra gemir sur votre 
retour. Mais ce n est point le moment 
d'entamerune pareille conversation, 
vous voyez que ma sante est trop - 
faible encore pour la soutenir, et 
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je vous prie, mon fils, d'attendre 

h set egard que je vous interroge* 

Ce matin, pendant le dejetiner, soft 
ton a ete egalement froid et imposant: 
j'etais encore avec elle qttand ah 
m'a apportd votre lelrre .* elle y a 
jet^ un coup*d'<gil. « Est-ce d'A- 
dolphe? m'a-t-elle dit >y.Je me suiS 
incline. J'ai vu quelle &au'tenl& 
de me demander de la lire; mais crar 
gnant apparemment que cela n'etf- 
traindt une explication. « Retirez- 
vous, a-t-elle repns, je ne veux point 
vous gener; et le temps est bien loin, 
oh j'espe'rais que mon fils n'aurait 
point de secrets pour moi. — Peut- 
ftre vous trompez-vous , ma mire ? 
ai-je repondu avec Amotion; et ce 
temps n'est-il pas si eloign^ que Vous 
le pensez* Ces lettres peuvent conies- . 
nir de telle* choses , que je sois con* 
traint de rompre le silence que vous 
nMvez impose, et dont le poids op- 
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presse mon ooeur ». Je suis sorti sans 
au^adre *a r^ponse, et j'ai vu en 
. effet en iisent voire lettre , qu il fallait 
que mon sort se decidit. Vous exi'- 
40* qu Amelie soil eclair&, Adolphe, 
eUe le sera , reposea-Tous sur moi : 
la crtee sera violente; peut-Atre en- 
trainera-t-ellelf mort de Tun ou de 
F autre ^ ou pluldt de tous deux; car 
lequel de nous pourrait survivre k 
Fautre? O mon Amelie ! mourir avec 
toi ne m'effraye* pasj pardonne seu- 
lement mes torts, quitte la vie sans 
douleur, laisse-moi te suivre, et le 
cercucil ou je reposerai entre tes bras, 
me paraitra bien plus doux que le < 
haut Fang que je ne partagerais pas 
avec toi.... Je sens dans ma poi trine, 
une chaleur briilante. J'aime, je res- 
pecte ma mere, je fremis du coup 
que je vais lui porter j mais c'est le 
seul moyen d'arriver h. Amelie, et 
des-lors je n'hesite plus.... II me seen* 
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ble la voir devant mot avec tous ses 
charmes , : baiguee de ses pleurs', re- 
clamer les sermens quinous lient*..;. 
Mon ami , cette image l'emporle sur 
tout; et je jure de renverser les v obs- 
tacles , de briser les volonte's, et d'at- 
teindre mon but, n importe sur quel 
cceur ma main frappera. 
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LETTRE LXXI; 
Amelie a JEhnest. 

29 juin. 

Tu me dis d'espe'rer, tu me prie 
d'etre tranquille : je veux t'obe'ir ; je 
tie m'inquie'terai point de ce que tu 
me cacHes , quoique ma vie en de- 
pended je ne periserai qui ton amour : 
un amour comme le tien doit me suf- 
fire : oh ! combien il faut qu'il soit ex- 
treme! puisque dans la situation oil 
je suis, je peu-x me trouver satisfaite. 
Ave* un pareil bien, je possede la 
seule richesse que j'aie jamais en- 
tice, et.tant quelle me restera, je 
saurai braver tous. lea malheurs. 
Que j'av^is besoin de ta'lettre ! 1 tu 
avals tardea m'ecrirf, je comment 
fdis a douter. Gher Adolpbe! par- 
4pJifie> mqisL je naurais pas de 



d by Google 



soupcons , si j'elais encore inno- 
cence : quels que rsdteiir mes lorls, 
ta leltre me les a fait tous oublier ; 
elle a dissipe nies mqui& ucles , elle 
m'a rendu la pais et 1'esperance ; je 
la porte la , sur mon sein, cette source 
de toute vie et de tout* felicite f 6 
sais-tu, sais-tu Adotphe, qutl bieri y 
un te) papier fait 8U4€turi 

J'ai rem mon frere> et je 1'ai revu 
sans plabir r on pkttAl taut de peine: 
se m&lmt b urn d* joie, que je Ye*-* 
ots des lorrens de kwrfres entre se* 
bras, sans) pouwir dire quel settti-f 
men* les faisait cottkr ; ft ifi'a park? 
de Henri Sernler : k ce non>, il a ti* 
uwe tello coirfusion, use fell* t#is^ 
cessedattetoui* maocmtefiah4e,qu'rt 
sesl a^re«e i A croft que nous soot* 
mes Septra's potir totfjoars ; mqu oit^ 
cie le hn a du? mwi orvele lot ar r&* , 
come tout ce qui /est pa<s&£ etfsr* 
nous, du moitts tout ce quil sail ^ ety 



Digitized by VjOOQIC 



malgre 1* extreme bonte de son cceur, 

la colere qu'il conserve contre Henri 

Sender 9 le lui a fait peindre sous leg 

couleurs le5 plus defevorables. La 

douieur oil je sob plongee nourrit 

£t decroit son reasemiment* et plus 

je m'afflige, plug U vous bait. Apres 

avoir recueilli de sa boucbe tons tea 

details«de voire conduite et de voire 

refus, xnoa frere est vena pre* de 

moi r et pressam noes deux mains sotf 

sa pottriik : « Ma socur , tu ne mcr 

diras done rien? tu ferraes toncc&ur 

^ ton ami , k ton premier too seut 

ami, kpelui qni, poorassorer ton bo** 

btsur, auroit donnej usqui sa tie*, A 

ees mots, je n'ai pas merneeu besom 

pour mc f aire de pewer & voire re* 

oomfnandation 9 il m'a sufft de Am 

bonte : [e sciis torn We it genoox ictu t6 

enplrurs, et sans pern voir prof&er 

une parole; je regardais moo frbrt, 

et je reprochai* aa ciel de m' avoir 
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rendue indigne d'un tel ami. II m*a 
, relevete , et -ayant approche sa chaise 
du fauteuil oil j'etais assise , il ma 
fixee long- temps d'un ceil triste; puis 
il m'a dit : « Ma socur, ne veux-tu 
plus causer avec moi, et mon amitie 
te fatigue-t-elle? — O.mon frere! 
mon digne frere! ai-je repris d'une 
yoix eiouffee, par pitie ne n» inter- 
xoge pas. — Pourqjuoi done? a-fc-il 
repondu d'un air etonne et meme un 
peusev&rejetcornmentAmeliecraint- 
elle de m'ouvrir son cceur? quelle 
peut etre la cause de ce silence? Je 
xi'en vois que deux, a-t-il a joule apres 
avoir at tend u yainement ma reponse: 
ou ma soeur est coupable , ou elle a 
cesse de m' aimer. — Ah! lui ai-je 
dit en me jetant dans ses bras , je ne 
sais si mon amour meme m'est plus 
cher que toi ». Ces paroles e'uient 
1'aveu que son autre supposition e'tait 
yraie j je l'ai senti eales pronon^ant, 
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tit Tidee <Je paraltre crimineHe ifux 
yeux du plus vertueux des homm£3 ) 
*nV cause un tel effroi , que j£ suis 
torobtfe sans connaissance k ses pieds» 
Depuis ce motftent , il ne me ques- 
tional plus; son air est pl$n d ! lu- 
dulgfence ; il me traite avtc ia jMtiS 
tendte bontej mais je vois dans ses 
jreux une sombre tristesseplus cradle 
k mon cceur y que les plus cruels re- 
proches : que serai t-ce done, s'il etait 
$&!* que sa seeur est d^shonbree ? etf 
<}ue tfest k 'Adolphe de Reinsberg , 
qu'elle appartient , Si Adolphe , qtn , 
pouir s'unir k elle , nest pas siir d'ob- 
tenir Taveu de sa mere j it Adolphe 
qui s'entoure de circonstances si mys- 
terieuses , que Yce\\ meme de c£lle 
qu il aime, ne saurait les pen&rer? 
Sans doute il serait au d£sespbirj il 
n a u rait pas, commemoi, Ion amour 
pour le rassurer et le cdnsoler de tout. 
Blanche &rit k mon frere , qtr Er- 
in* h 
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uest est arrive a Dresde j il parait , h 
cequ'elledit, plongedans unegrande 
melancolie, et pea dispone ali jnariage 
gue sa mere desire ; elle en parle ayec 
interet; ses eldges m'ont alarmee; 
Albert a secoue.le tete en souriant 
trjuernent : « Sois tranquille , Ame- 
lie, m'a-^il dit, Blanche sera coqs- 
tante } mais elle chercbe h- m'ftiq^is- 
ter, et veut se faire regretter d' Er- 
nest : sans doute elle reussira dans 
c^s deux projets, ,-ip Mop Albert , : 
crois-moi , retoixrne k: Dresde ^ va 
veiiier toi-meme k ton bonljeur.,— 
J'icai.... Puisque tna presence est inu- 
tile a ma sceur, et qu'elle repousse 
mes secours, il faudra bien partir. 
— Ecoute , A le plus cli^ri des frei;e$! 
il est yrai , j'af un secret, tu le sauras 
unjour; mais. mainlenant neicher-, 
che pas a le decouvrir;£ar si tu le de* 
mandais, je sens frienqu'aucune puis- 
sance ne pourrail me donuer I4 force 
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<|e le Uire,^i #i,e fcorj$oler dff teXa^f 
t©ir cjit ^ P^^Rt 5iM^\j?!p*rJbiav it 
meregardaj^fix^mem^ etdeslarmerf 
coulaient le long de ses joues; il sest 
promene en silenpe dap^ Jachambre^ 
pui$ sejrappr^iqham <fc jpnfri* jl aillit : 
<* Je pe;^e^fnaj}jle p^sr]e?i^^e;re^ 
.pejqte tyn ^cret^t je xespect'e^ssez' 
ma> $<$ur : . f ppur^roir^qjj'il ne ^che 
rien de ^vpptppx.f n^aiss'il eQ,e£a)t 
aytremenf; ,, et quq tp fusses <oup^ 
ljl<^-. Qi#wge^xe f£est ; pas eljg 
qu U faujlr$it,ac^/r^ ce .^rgjtrooi i } 
ne m'av^i^Uirpasacdon^^eveUler 
spreUe $ etj^ i'ai abandoTjne^J ?pur- 
quoi gi : J£ gqrfpis qu'4Je a^quit^f^ 
pourqijpA^e l'a^-ij^ jga$ sua vie,?, Ah !i 
4 tpfiUe.? eu i^^W^tiPar^onj^^ 

— QhJ njfrt f »f^pyi.p^e- 9l /n[e suis-^fc 
ejcrie.e k;mon tonp en levant le* mains 
au ciel, nou, jamais taJ^Uefle;>erai 
assfz coup^bk ^oujr^itef (#&ftfe 
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ntuoti atU$i lii^rittMef tn*4*eUfe dii itialt' 
HeMf dewiiifrtW^A^ itifob, Al- 
bert rwTa p^sfife 4 stifr 'stoi 1 ' seM 7 ety 
apres u& long sfttaieg , nous nous soin- 
mes efforces dgchatiger <fc sujet. 

Hier, )'ai *eteti tat fe'ttte', AabJpbe,. 
ci depwii c^t^statit, : ihie seerette 
joie arume jfles^e^rSs^fei fvsi're-. 

bertVttt fcst apperciiyet, ike serrant 
la Oftiii', 3 ma fSittotit' Bas : crfl, 
fcwt <jue tbh sea** sbitjBieti aratrt* 
dam ton ceeur , Atti^ie , '■ pufeqae tii ' 
ae partes j&s ^^& { &^m&ir^d]i : 
frere.- — Tii juges celqfu'ft tn'fcn 
cotite; hi ais, Albert, fl reviendra lo 
jbtar oii je potirrai te dire tomes riies* 
pekfces> et*4us mesbtohgufs. -*— J*ar 
hmin dty «<ttWfrt«-, tAr la corifi&nce 
dfrtofe Scetir ^m'eit aiissi n^ce^saire 
que sa ^eiidresste ». M6n oncle s'est 
'mte^Whs ibwpiMr ltesj nbu*' 
59»^H Vewfc'kfcSj cfi kjtfis qbe!- 
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que^ caresses, il s'estbiemot apprise* 
JMiyn oncle cherit Albert : juais qui 
pe le ph^rirqit^pas 7±<fi~ipQm$i Adolf 
^phe^jquand arnYera^e^au jafor oii> 
sans parler de ma fame kmonfrcre* 
Ju lui confieras nos liens? qua^d t£ 
5auras.de quel prix est son ajftUie* 
,qucj tucpn^a$tra$ soqcqeur, Aovelie 
,£eujle tesera pluschere qpe l*ri. Adol~ 
phe, assurement; je voudrai tout ce 
<qu Albert approuvera : maintenant 
flu'une gez2erpstjLe«x>alie^ ne peut plus 
^egijrf?, ce flu'U jusg^r? ; etr« bien te 
ser^. St^u m'uai&^m k ttri rotJgre 
r ta merg ^ jf n* iaisafo de toj* xpA 
moi , aurai-je h&hp ur* instant? 
Ne t'ai-je pas tout immole, ma 
paix, rpA vertu> l^stiroe de-UQonjfca- 
re? et quand je ne voudrais ravoir ces 
biens que pour te les sacrifier encore f 
crois-tu que c'est parce que ma ten- 
dresse est inferieure k la tienne que 
je te refuse? H&as !-ce nest pas mon 

5 
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inten&tqui nrarretej car que i!ne resiit- 
i-il arperdre ?...'.. Mais , Adolphe', qiie 
jeltef a$s& vioter tdtis ; tes devoirs T 
obandonner ta inirella livrerfe uhc 
inconsolable douleur!../Non, jamais, 
jamais.Cependant^puisque tu riie difc 
<jtie tu e$peires, ; je veiix esperer aussr; 
je veriix croii*e que bieritit, condufiie 
•jiar rnonifreile aiix pieds.de Fauiel \ je 
Tn'engagerai & ne te quitter qui la 

mort rnais il h'j a qii'iih everie- 

•iment ppur un pareil bien; il j en 

'a mille pour l'mforttine O Diea 

supreme ! > j e ri£ murtrt ure point con- 
tre^toi; cependafnt jetfe te Favais pas 
d^emandee ceUeexistence, que tu ri'as 
remplieque de joikisisances saris secu- 
rity et de maux sans remfedesi : ' \ 



If! 
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LOTTIE' LXXlt. 
Ernest^ Adolphe* i; i 
Du cba^au deWoldemar, 28 jain k miniiit, 

DfiMAiNWit le jour fix^ pour* 
m'expfiquet- avec ma mertf ; 'demaiiy 
je connaitrai mon sort, et tout sera 
fini. 

Ce moment doit eire terrible aussi 
pour eHe;«ar «We sail dejk que raoa 
amour est au-dessus de son pouvoir,' 
et qu'Amejlie en esc Tobjet. ? 

Am#ie! Ehfin j'ai ose pronoricer 
son nom; enfin je me suis affranchr 
de Tinsupportable contrainte oh je 
vivais depuis moit i*6tour; j'ai dit k 
ma mere qfcie jfe n'aurais jamais d'aa« : 
ire spouse , et,- malgre'sa colere et W 
baine, depuis cet ateu/elfem'a en- 
core tiomme son Ms, et m'a pariie 
wee tendresse,... Adolphe, peut^trei 

- 4 
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parviendrai-je a la toucher : die tfcst 
point insensible; } at * l vji cpuler |ei 
larmes, et } usque dans ses reproches, 
j'ai retrpuve le <tour dune mere.... 
Je tomberai kses pieds, j'invoque- 
rbi sa pitie, son amour..... mais ne 
^aUje pas d^a fait? ovvaifnemertl.... 
s,l pia mere, me refuse, Adoiphe, i& 
^mdr^ clone la fair? Qui , plutot que 
d'abandonner Amelie, je suis deter-t 
mine a la fuite j mais que ce parti 
ip'eilt semble plus facile av^nt d'etre 

revenu icil Alors je me souveniis >k' 

t, • , * * ■ _ 

peine de ma mere, j'avai$ presqu ou* 
b)ie ses. traits, je ne. ven^is p*$ de 
ijecevoir sqs caresses, de 1' entendre 
me nommer son epfant, sou unique 
Ijtien; cette sai&te yei* de nature »* 
retemissait pas daw moa cc&Or».M<<» 
if jtypq Amelie I si je n*pyi$ toughen 
jpa,ige£e , en ra'*nyoya|U icfc, jut at* 
ras augments nos nx^ux J m^s ^nim- 
porte 7 je t'immofef ajk wwt ,. et > coo* 
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Jai£$9|uj* parol jaorifice, sansidome 
} y W#*k Sprite que lo ^e m'm refuses 
aucun ; ,■ et rffve iu n hesite a plus k me 
suivxe^VDurant cetie cruette nuifc 
<jui pneoede peuUetre ua jour plut 
gn&y Qttoti£e, *fMtament esperee im 
*a<&mea* da rapes>? Ge n est point Ji 
jM&eUd jCfnr >e tpufs advesser He detail 
4e mg* derabats avec ma mir&* re* 
«eve*-fe done , man ami + et pen*** 
^treqq'un joqr, {juaod je sera} efcifaS 
Join d'eile, sienlc * 'danf sa ; vieffie*** , 
juUiteUe reaitcde ce qatiisori 4m- 
Jtttioftfla'a fail amffcic; elle ttotcn*- 
jdrira, el pardonneraA ioniils,k son fife 
proscrit, errant dans les terres^tran- 
£C*es et portapt par-tout le rewords 
,de 1'avoiD offpnsrfe* •' V 

Apres areir re$o voire demise 
Jet tie* Adtlphe* oil ?ou» e*}gieg 
qu Amelic fik instruke de 1* verite, 
je tisbien qti'en queiqu etai que fttt 
reamere, jea&epotffais plus di£f4U 
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rer k lui ouvrir mon eoeur ; fte descei*- 
tdis le mcme joai* aupi& &elfe dttufc 
<cecte iatp miozt : je la' tt*oMvai«utt r pen 
SGuffrante , ellfe me pria de lui don** 
tier le bras pour alter faire le tour 
jde son Rartdrrey rfaifs lWpoif que le 
jgrtmd air diriiinuergir l'op^ressfoft 
!cpiiY4iautta\U T$urmente du desk* 
-d'ex&irter men project jlet de i 1 obsta- 
cle que la santede ma mite y oppo*- 
sail pour F instant , je ne pouvais 
,tmi?eriune parole; elle-meme Jgar- 
-dait le silence; et iotisdeax, r^vei^s, 
.dis traits, nqus^fnarckrons sans re- 
garder de quel cAte et sanS/Calculer la 

.distance. .."'.. 

Nous at ions foit de ji troe assez lea- 
gue promenade r lorsque ate mere), 
-en levant > la tete* tressaillit tout-k- 
<oup , et-son ryis^ge d^e^WAt toitfeii 
/eu* « Qii'est-ce , lui dis*je? vous-sap. 
tefc-vous plus mcommodee? — Bo* 
JDjeu I s'ecria^-ette san? pie ncEpott- 
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dre , est-ce la le zele , est-ce J^ la sou- 
mifskm que je devais atteftdre d'un 
seryitjeur qui vit depuis (rente an* 
peek dans ma raeison ? Quoi I malgre , 
mes ordres t, €e bosquet subsiste 
encore h GuU&urae; m ; a • d&bbef , 
GuilUtume ma tromp^e; il en sera 7 
puni , et ne passer* pas une'nuit de 
plus chez moi. — Ah, m<m Dieu! 
repris-je, efiraye de s&tk desordre , 
qui peut vous faire autaiu hair oe 
bosquet f ct qwel si grand srirae 6u*I-' 
laume ^tHI cqmnws jen tie le detrui-* 
/«attl'*pa&i»2 EU«i m'a regard** fiacn 
meptt w Stevez-Yous pourquoi ce ^ 

Leulfut plaflte r et quelies main* ele- 
T^rent/ce§ atrbuste^ ? — No» f je F U 
$$ore, #!••■» -t-r Pui«sb5Cr|iou^ l-igud-) 
r,er twjoulrs I; int^rrwi^kjeBe/ viyj^t 

ne^restera pas y&t)%$,fa.t(ytief\ ab- 
borre ». Qwnme c^e.pa^jjt, efte fcp- 
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QH^iers .; *U*.?*e & sigpe ty F<app*r 
ler. En s'^pprochintde cm meet , il 
J^r»t irtterdii , coBSteme ? er Ab r 
laon&wvettr! $ dcria-t U^qxttlaueaiu 
jamais chu <ft** roadarne Vint de <» 
<HMe? ^GmHaiw»e> kri d*eHti dw 
fefei le piua $«we * tom yogrefc le* res 

& )4 vou«, uakaib coraroe, \(etos to 
i^riiez , ye ^raBSol«D53e»awa ri»#taBp 
a&oft t ; capefofara r ek «oit$id&*a|Lioi* 
dfi yo$ kings ser wkjs y > dfe totra <4ge 
. 04 fid MrerpnmlWt, p*^&***4f*i#*. 
grace, -poimrar'.tfae, dwifcfc ifcfri y. 
a tafehe de oea ratfitro qtk* jevoi* 

ttdieu* b^squei >»♦ Leio*b^inr»e se^ 
jfcit i fleurak « FrtHt-il d^mc^ti* 

^Vtffc£ *»&**«> ©uttkuaw? — * 
cbu^ged^ d^trpfee tMt^ee qui rests 
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d* ma jeuad m*iwea»e4>? A ^e note > 
Adolpbe y ]e nediouwi pkt^decequ^ 
lair de ma ibare 90 m^atait que tt<fcp> 
flit wupcomer, c Qui d owe a pbtiU' 
dc bosquet; Guiljai^? den^ Attei-^ 
a? ee la piuevii^e4im3ite««^^Ah^<A^ 
sieqr le comtel c*bt«ff*tt gt>ttetp*tiil&7/ 
afittque paa^Hftw akltrewe n'^t pay 
d*t vrai lo»sqa ? elle m'assurait id; il 
y s un an r que tf etm lfc demikefois* 
iju'elie voyaitsofc bosquet* —r By # 
imaa? im wdmfiu Uttp*kueu«em«n£ 
ma nierevjQu^»iettd»ije ? Aarfife 
edit ¥6»tte ici il'.y.a un aft'I< 2 Vtou£ 
hit- ares permis denttir ehea itooi f 
nous avohs mpin£ le meme air ? 
b m&ttft tenre pa** a poetries^ 
iGqRliauide eat tonake i ses pied* 7 
j* «'y ftps precipitd au&si : ette 
ifous a repousiid tou* deux. « Mort 
file* nVa-t-eile dit, ateeune agitation 
qui lui permettait & pekiede pttler, 
5* vous ctmpiefi ma tie pour cpaefc 
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q^cbqse^cHe^de defaatraueayefltx ^ 
cftthormft^q^i|a5Qm : butf agerau poini 
de . fton wryer une > paraUe: affection! 
kfapprobce dei'notre maiaon »* A. 
<t05 ; Mfrri Wesi >pai?oAe6 , Is ion' viaillard> 
fytt&t rfalacafte* * son chagrin ne toa* 
ch?[ f^A^joa piero; jelfe jUu fit sign* 
4fif'f^«B$rt «lthi wKM^ejorjutja^ii 
<P sfrngloiftm > mad toe la Baronae 
Q£ $eFitte*trh-<j-eUe $a$qoe je la sour 
Ueate ^squ'^u . cMteaui?; alle *st si 
Jfeifete ! elle est • si mp\ I -t- Nbo , re-r 
prit-elte , je he: wux point jde ?os ae* 
9Wr£,!i#prj ftisr me suffira-^....*. j*L-> 
fej& »•.... II obe'it. Je reslai 6eul aved 
elle, je la tenais dans meg, bras pre?* 
qu ^xpi^Atej^cependwtceUd scene 
, m'avak cay se tarn dej4oideur, <^ufc» 
afccopslideram plus rip? -jquvrais la . 
^ouclie pour declarer 4 roa mereqwuA* 
Hoelie etait men epoUJie; lorsqu'elle 
pie prevint , en me djfrantd'une voix 
4j*ime s ccOiii i»«a &k i bi me «£&• 
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ras 1 rnou fils 1 mon seulbien , moa 
unique cortsobtion!i*^.f»Viens moo 
JBrneiBty viehs te>presser sur le cceur 
de la mere ! et pajj ton respect, et te$ 
caresses, enchasser le trouble et l'iri* 
digiation m Je l'awue ,'ces mots m' & 
decent le courage >depiarler;et qoand 
raft mere; touted pleips, megoiiy rait 
de .ses benedictioris, je ne pus me 
freisoudcei choisir cet instant pourlui 
$ercer le aeijri rJ'aiUeuts nousne resU- 
jatespas long-t?emps$euls; (Juillaume 
*vak ^ jeter Talarrfce &m& le ch$v 
ieau , en,disa*it que ma mere«s'&ak 
trouvee mal dan&le pare; tons ses gens 
accoururem k son secburs ; on la trans- 
port* daitsisoti appartemeht $ la nuit 
■elk^ui de Vagit&Uon et de la fiefvre; In- 
qUiet de son etat , j'epytyAi aii poiaai 
du > i jour £bert^ieir ? wn * raedecm it 
Dresde; il arriva k raidi avec M. et 
jgaadas^ei de Geysa et Bhaache* Ma 
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ear la cauie dfesoa inidispofihioii j .je 
«poiMB&, f ea j»*efforcam de etcher 
man tt buWe> quela vettte, eptepr & 
m£Aadt drosses jaurdini, die wall 
«&& frajipee par ekes 5out$it>rs qui 
•fareiM* tioifinmeni dmufiia dfw* 
Jpece t *te ddt Biqruibe* aveeieaucouf 
d* viracttri, que frons nel^«» p** 
wciduite ?e*| le bosquet id' Am<9ie? 
j*~- xTigndrais quil cbtistit ?.— A& ! 
*i je Tavaissii !- v#M -^G'tstctetielfc 
te motif , imerrompit Hiadartfje d* 
-Geysa. Eh bieti J Blanche, tous vby« 
*# <jue vous **efc gagfl* i tious eit** 
p^cher d'instnaire voire crate del* 
*y&obei*sante de GuiUaume; elk n* 
nous pardoiiner* p*s de lai tn avoir 
fail un *n ystire* ^ J4 fpfepandtairo* 
Mb btenmckfs, r^p^it sa fil te, de ti> 
Voir pas f*£ser*tf te* ptt» foag-tqnips 
possible tout c* qui nous teste dfc 
la pattern, Arn^Ue ». Ce mot , ee sen* 
timeiBt deB&ntfce, m'a»«drircm k 
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ua tfl paint , que,, pour cacber mes 
lAfttte*, je portai me* deux mains sur 
Hroo *i6ige. Blanche noc dit afons i 
« Eles-vous done f&die t Ernest, que 
je He haisse paa aussi Amelie» ? Je ne 
lui repondirs point; maip combien je 
£aimais aJo^slfcombrenelWmeparais* 
aait aicnable !:et t )e le confesse t cetats- 
tachement quelle conserve it one in- 
fortuoee^meFarendue si chere,que 
depuis ce moment , je sens bien que 
jeiui montre une aniitie qui pent fad re 
centre atix at** res , et a ell^hieme j 
que je la regretle^ Madame de Geysa} 
cpi n'a cede qu'avec peine mi desip 
de son mari, d'unir Blanche 4 Al- 
bert , fayorise tons mei tete-4~t£tes 
arec sa fiile; celk-cl ;peut^&t*e s'j( 
preteoan peu tropj la cpqpctterie esfi 
son seal defoutj^et si je prolbngeais 
plus h>ng-iemps Ferretrr qqVfrif 
Mitre T expression de ma reconnais- 
sance , j e serais sans dbutc; coupable j 
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mais d«main tout s eclaircira , de-* 
main chacun apprendra qu'Amelie 
eat mem epouse , et seule l'objetf <* 
la cause.de touies mes affections. » 

Je reviens & men r^cit ; peut-etre 
le desordre qui y ; regoe vou$ empe- 
ohera de le comprendre; mais dans 
man ajaxiete , comment ecrire avec 
suite et exactitude ? 

Leraedetan, apres avoir vu ma me- 
re, reviht aupres de nous. « Cct acci- 
dent nesera rien, nous dit-il, pour vu, 
qu'oh lut e'vhe loute espece d'e'mo~ 
tion : il ne Jui faudrait maintenant 
que de la distraction ei un peu de mou- 
vement »• M. de Geysa proposa alors* 
de 1' engager & venir passer quelques 
jours a Geysa ^ le medecjnassura que 
ce petit ,voyage- cpntribuerait beau*' 
coupk la remettre; etau&si-tdt qu'on 
en eut parlek ma mere* elle 1' accept a 
avec empressement et parut meme 
desirer de partir des le kndeip^in* 
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! Cependant j'etais inquiet du sort 
deGuillaume : aussi-tdl que chacun 
f&t retire fe soir 9 je meiriendis>dliez 
lui ; je le trouvai fort triste : M. cfe 
Geysa etoit venu le jour mfiftie? lui 
annoncer, dela part de ma mere, 
•qu il fallarit qu il quiuAt le cbAteau sans 
•dilai ,et que sa place eta it dejadonnee* 

* Ah, monsieurle comte ! medit-il , 
je rie me plains poifitde souffnr pour ' 
ma jeune maitresse; mais vous que 
j'ai vu aii berceau f et qui ,-def>uis 
votre retoiir , vous 6te$monti*£ si bon , 
si genereux , faut-il ailer mourir loin 
sde vous ? — Nbn , bbn Guillatftne , 
lui dis-jej de quelque maniere que 
tournent les choses ,~ soyez silr qufc 
2B011S ne vivrons pas separe's ; main*- 
tenant ne fatiguons pas ma mere par 
sdes instances inutiles ; quittdz son 
xh^teau puisqu'elle Kexigey mais re- 
tires -vous ici presj je saurai vous 

relrouver avant peu »• En parlant 
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aura** je jto^uUbu$;d£ i*te$ hornet le 
visagfcde oe lfo>ri vieiUardt; caif jeperi^ 
e«i^quie,3iij ! ^tei6JQbJi^ (fefuir ayfcfc 
Antiefie, U deviendrait 1© oosbpagpod 
d6notree*ik ^" , : 

„ Je ne voufc peindrai pas combien , 
pendant fabtrt toyage & Geysa * j'ob* 
.servaid avec isom lei moin{ke$ alt& 
rUiohs de la sanfce de raa mere^ tiioii 
inquietude k cet egard etait si visible, 
que plus d'une fois elle me temoigna 
corabierielle en pttit touchee; et.moi^ 
malhcureux I je rougtssais interiet*- 
rertient de s* tbctinnaissajjce; car^ je 
laYOue , , <S*t?tait T bien TnoinS la pieW 
filialeque le desir de trouver un mo- 
ment favorable pour lui parler d' A- 
ra&ie > qui me rendaii si at tent if k sa 
same. • '. *: . 

• Eafin , la yeillede hotre depart de 
Gey sa , Blanche me propoea d'alfer 
visiter k terre de Lunebourg f qui 
touche k celle die 590 pere. J'acceptai 
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tiette par lie atec mate sorte de joie r 
me faisant une fete de voir les lieux 
ol^ Amelieavoit pass£ $pa eafeiice, 
et de jouir de; PuMe qu'elje a?0it &e 
par-tout oil j'allais &tre.Le baron vqu- 
kit' aitotf accord pagner y et *na mere , 
<jtti.se sentait beauooup ttiieqx 7 de^ 
«raitre aussi de la partte* b ■ ' 
e Arrives a Lunebourg, nous paiw 
dOgrtimesles jafdiris v jw>u$ vi*kim« 
leaapparteftieiis : en entrant dattsce- 
kri itacbmte A&efct , jte s pi?e*mer obje t 
<jai frappa mejp i*gai&i iklf le!pcH*r*k> 
d'Amcflie , de grandeur naiureile #tf 
d'un£ <re95err>blance extraordinaire i> 
cttte vue me jeta dam Ud tel delire, 
que > sans songeie que ma«mere pou-, 
Tdtt jto'entendWP, j'&tt&di* Jes bras- 
ses ie portrait! en m'eerspiu ; c'est 
6il$> Ma m^e me jeta *m regard $***> 
ribtey fet* appelant fe ^ticierge , spip 
^toit demeuf^ en amfcreavfed lesau- 
Ic'fea persorutes, ellqlriiditJ « L# eemie 
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do. Lufiebowpg ne; tous art-il jpMnt 
cborie Vordr^ d'aixacher d'ici ceue 
odwuitei image ? :«~r; Madame ne sait 
done pas que c'e&Jei portrait de sa> 
aceuc ^.deJU jeune.comtfesse Amelia?; 
7-rJG)ite$ dc n?adwiejrMa©*fidW^iiiTl 
l&frQJBp&ma midline »soU txemp 
bUnte da colore ^ ct oe»nom sera tou^ 
j^nu^Up^r^omeUdnjuce pour tans 
leyWolde^^r^tant qifil restera un> 
ssntifl^txLbtfjimur dans leurame.l 
MaAemotieJlq, a!j puia-xt-dk eor voy and 
actfeer Ijlahfihe, dang la charobre ,£ ear 
p^4M^iar«jwyou3 ser^z, devenue> 
la jmatotose d*e> ceue (inaison, vous 
ferezabjurer a«i soipte Albert l'avi« 
li&sante, faiWesse qui 1' attache £.,la 
feaon* *|ui »oW^ f opuvert6 djgijfcrr 
minie; fit pour irooi, je vou^jdeJcfejefr 
qu& yoi^ ine , niej revsrora jfr *§#& 
quand leaicendrss de^eportraitatilf: 
ron* ete liyj^sau vent^, » ;) j : : > 
Eik «Qrut>(itij^:dcineurai^ecaLJ§ > j 
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Bay am plus le courage de regardor 
c^Ue celeste figure que ma mere ve- 
n^it de nrautHre et dont'le dou* sou- 
rire raedeqbiroti lecceur* Je quittai 
la charobce pour cacher raes larmes 
& £iwtabe;ije flo-enfo^oai aUn^ i'«i«. 
dtoit le plus somJUre dti pare , et air 
bout d' uoe heure ,3yai*r apper$utou£e 
b c0mpagnie s!a?ao<tor, : d'un autre 
Qote 9 je revins promptement au cha- 
teau : je voulaijs.reyoir l&pot trait d ? ib- 
ipglie, et tsurir tout tie, .voir seuU Je 
tfoyw fe fltaK&qpuqui sortaitide 
r$ppaftem#ttt r jele-priaWe me i'at**- 
vrir encore : il j&beit'j. je Jui ft* ;si#n« 
de me lais^eren liberie quekjue$iris~ 
taps. «l>ipa$icMH?^ medit-ild'un air 
ewbarraas^si uxwsieur vpulabt Wfcn, 
roe rend w Un aervioe. ~ Qu'e$tn*e? 
retpeisr)e< avec impatience. — r.Mon* 
sj^ur , oomrpe madame la baronne 
p^rait t resell colere com re ce pott- 
trahyetqvi't^vwtqu'oiilebiule^si 
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monsieur lecojntejwu^ait dire quo** 
mcladonnte, je;letnettrais daastna 
abunive , (Ax imatiUme< la haromie ite 
le veq-ait jamais : «He est bien petite 
ma dbambpe , -mais il y «nr* tou jours 
assei de place pour math&re jeime 
mtitpe$se*-h- Bon-bomfne^ tuidiyjc 
<m luitserraqik m^in *ra« a*iendrt*~ 
samem* vans n'aves done pas oubli£ : 
kfillede voatnaicres? — L'oubiief , 
moiisicer! ah ! duss£-ye wre.miile 
ans/aon souvenir setaii'tticone iciv 
*&riih**il «n mutant la rtiain stir 
sanoosqr *n'*est >ee pas ma femme 
(pit Fa fiourrie do son fait? ne m'ap- 
palait^elle p%s son pere aiors ? est-ce 
qu'on oublie ces cho0es4&? et oette 
patite . fille , ajou4a-t~il en montrMt 
ii» enfant debui tans qu'il tenaitpar 
la main , ccst sa fitleule , etle se nam* 
meanest Amelia: si Dieu le ptitmet, 
eUe ressemblera i sa marraine ; n'a- 
tfcolle pas deji 1* fijgure *t la jdouceur 
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tl'un angen ? Jo ne saris si mail ium-*. 
gioaiion irappee m'abosa , mats je- 
er us disttnguer qoekpies trans d' A- 
melie dans ceux de.ee* enfant j je k 
pris entre raes bras et je l'emLraisai 
avec transport. Toiiche des- caresses 
que jfc&iseis k sa fiUe> le. concierge » 
s'ecria* cc Ah , monsieur le comte ! ce- 
tait TottS , i ce qu cm dit , qui defies 
ej*>u£er xaa jeuae xnattresse : quel 
dommage que cefar ait tourn^ ainsi I 
iljr aeuiien du roaibetir dan& tout, 
cdeu — Oh I oui ,. Hen dtr rrralheur I 
&»]e repetl avec un c*i douloureux f 
raais k present krissez - nioi , moo 
afcni , je yous suivrai dans un mo** 
rnenl ». II s'es* retire avec sa fiUe , et- 
je suis lorabe a gienoux devant le por- 
trait $ je ne pouvais en detacher mes 
regards* Araelie! Am&ie I meeriai-je 
comme si elfe edt pu m' entendre*.. • 
Bientdt 1'idee des inquietudes dont 
ettt dev*it &Vte towaltwi* , 1'aucnte , 
iu% t 
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de cette explication dont dependait 
notre existence , les maledictions de 
ma mere qui retentissaient encore a 
mes oreilles j' enfin tout ce qu il y a 
de do u leu rs dans notre situation s'cm- 
para avec tant de violence de mon 
cceur, que, ne pouvant plus soutenir 
ma pehte, je tombai le front contre 
le plahchcr que j'inondais de mes 
pleurs, en repetant Amelie! Amelie ! 
et je he sais combien de tenips je se- 
rais r&std duns cet etat , . si le bruit : 
d'tme portequi s'ouvrait he m'eneiit 
arrache :' je tournai la tete , je vis 
ma mere : « Ernest, s'ecriart-elle 
avec force , pburquoi etes-vous ici ? 
~ Ma mere , je vais tout vous dire. 
— *Npn , malhfeufceux I ne me dis rien : 
veux-tu que je te ha'isse aussi?' — O 
ma mhre ! parlereis-vous dbnc tou- 
jour* de haine? votre cceur n est-il 
pas las de hair ? n'aurez-vous aucwne 
pitie.de h?oi? et les longuei* spufc 
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franciestf Amelie ne vous feront-elles : 
jamais pardonner une erreur de sa 
jeunesse? Regaridez-la, ma mere, 
peut-on ia voir sans Vaimer? regat*- 
dez-la t elle souriait alors, maintc- ; 
nan t elte pjeure : ah! si vous^aviez le 
mal que ses larmes font & Votre fils , • 
Vouslaidirieza5surement: (cv^cours 
les essuyer, et ramene dans mcs bras 
ma fille d'adoption et ton e'pouse »•* 
A ce norn , ma mere a fremi [ 9 et 
me regardant d'un air egar& « Ai-je 
bien erctendu ? est-ce Ernest qui i 
parle ? le noble comte de Wolde- 
raar desire la main de celle qui> 
lui ,pi*e'$ra un vil artiste! •— O ma 
mere! e'est moi quelle outragea 
par un |Sareii choixf mais |e l'ai vue , . 
et j'ai: tout oublie ; je l'ai vue'^ et tout 
mon coeur slest donne a elle : dai- 
gnezla voir aussi, et bientot vous lui. 
pardonnerez , vous l'aimerez. — In- 
digue enfant! qu'oses - tu proposer 
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h: ta mere ? voir Amelie I ... .pinto t 
mourir «|ue de o&cter [ •*— Eii bienl 
ipa mere, le cri de l'amour aera 
comme celui da kfc baine , plut&t 
mourir que de ctider I recois-en le 
serment > d Arable J a* - je ajouti 
e(i torabant & genoux detain leporn ; 
traity pluuk que de soafffir quun^ 
ressentimem aveugle , uae yol*iit£ 
tyrannique ta arracheati ce que fat- 
me, jesaurat tout braver et njourir 
s'il le fiaut. — Juste ciel ! s est eerie 
roa mere a*ee wv mou Yei»e*u d'e£* 
froi , rvavex -tous prolouge ma vie 
que pour me feire voir un paretl ina* 
tauat »? Ses paroles nVeussest attend 
dri peut-etre } mais il y avoit dana 
son gestetajii diversion powr Ame- 
lia, que la nature est restee raueua-; 
dans man sei» y et elegant les bras; 
v^rs r image adorde, j f ai dit» c< Douce 
et totrchatue victimelne craws riea, 
mofi 3itfau* 3*aug«nepte idelt. hticte 
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qu on te port* > et si: une infcre bar- 
bare te repoosse , je He vivrai plus 
que pour toi »• A ces mots > die s'eit 
approcbee de raoi, et ne regardant 
duuoeil fixeet iraposant, elle m'* 
dk. a Oserez-rous, monfils, rdpeter 
ce vceu stcrilige? oaerea-tous jurgr 
. ime aecencfe lobiqse Youa abandon- 
nerea rotremero.-^-Non, ma merer, 
noo, je ne Fai pas dit , j'ai jure seu- 
lement de vivre pour Am&ie. — Vi- 
vre pour Ara&te ! c'est donner la 
roort 4 voire mere : choisisses, mon 
jib p • A ce disco tir » terrible-men saug 
* Ven glacf , «a i£te 5'e& troubkfc; 
f ai regarde ie portrait : Addphe , il 
-ne sourtait plus j ilm'a serable le voir 
se couvrir de larines, attendant son 
arrto avec uae anxi&e pareiHe ioelle 
qui d&olait mott ccaur : telle den- 
leur que je me represcntaism'a rendu 
insensible 4 ctelie dema mire. « Ah ! 
cakne toi ; me suis je ^crie^ ma bien- 

3 
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aimee ,' essuxe tes pleurs : jl n'y a de 
crime pour ton amant que celui de 
t'abandonner , et phi tot que d'en con- 
cevoir 1' horrible pensee , je jure ..... 
— N'acheve pas, cruel enfant ! et si 
tu nc fre'mispas du coup que tu vas 
me porter , tremble du moins pour 
.4oi : le ciel frappe les enfans ingrats. 
,-t - Je ne tremble que d'etre separe 
d'clle : tous les autres maux ne sont 
rien au prix de celui-l&. — 

Eh bien ! poursuis , malbeureux, 

va, cours aiix pieds de cettevite 

creature.... ••: — Ne continues pas , 

madame; je ne souffrirai jamais de 

persorine, ni de vous, qu'Amelie 

soit indignement traitee. — Sacri- 

.fie-lui tes devoirs > ton honneur et ta 

. mere, a-t-elle ajoute sans merepon- 

. dre : charge' du poids d'un parricide , 

unis tes mains sangfcntes k ses*nains 

'.desbonorees, alors vous serez dignes 

. Tun de F autre. — Oui , quelles qu'cn 
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4oient les suites, je serai lepoux 

d'Amelie : dussiez-vous a 1' instant 

m'accabler de vo4 maledictions, je 

suis determine a les braver, et je jure 

encore.... — Arrete, Ernest : pour 

•achever ton serment irftpie, attends 

du moins quelques momens, et ne 

renonce k ta mere que quand elle ne 

t'entendras plus*. Elle s'est e'loigriee. 

f Je suis-demeure aneanti; jenepen- 

sais plus , je ne sentais plus , je ne sais 

ce qu'il merestait a faire pour mou- 

rir. Ma mere s'est arretee k Ja porte : 

en voyant l'excfcs de mon desespoir , 

son coeur a ete emu , sans doute, et 

.elle s'est e'criee avec un accent aussi 

douloureux que penetrant : « Cen 

est done fait, Ernest , je n'ai plus 

• de fils»? A ces mots, la nature 

a repris tous s$$ droits, et couram 

me precipiter aux piecU de ma mere, 

je les aiarros& d'unde'lugedepleurs ; 

les siens aussi inondaient son visage; 

4 
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je lei semais couler sur le mien , tan* 
dis quelle me serrait contre son sein 
en s ecriant : if J'ai done retrouve 
mon fib! man fils m'est done rendu *! 
Je n'ai rien repondu; et, je 1'avoue, 
je recevais pluuk ses caresses que je 
n'y rtpondais j car, n&lgr4 l'atten- 
drissement dont ette m'avait pen^- 
•tr^ , je voyais toujours Amelie entre 
•nous deux* Apres un long silence, 
, • quand nous avons et<f plus calm^s 
Tunet I' autre, ma mere m'a releve 
avec Lome r en me disant d'un ton- 
qui de vena it phis grave k mesure 
quelle parlait : w Sortons de cet ap- 
partement, Ernest , et puisse-je n'a- 
voir jafoais dans ma vie une beure 
pareille k celle que je viens d*y passer : 
taisoris telle scene h tout le monde/ 
afin que vOtre home demeure, s'll 
se peut , ensevelie..;. — - De la home, 
taa mhre ; il ne peuty en avoir que 
pour les Wcbes et les perfides, et 
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soyez s&rfe que votre fib ne meritciia 
jamiaisde pareils noms* — * Ne dites 
pas uit mot de plus sur ce sujct, 
Emest } j* tous promets de repretf- 
dre cette contersation dans un autre 
moment : je vous demande seule- 
ment dfc me laisser le temps de m'y 
preparer , afin tTaVm^ ha fore* de k 
soutetiit* 

Je me suis indmfc' *ur sa main eft 
wupirani pfofond^ment f et nous 
•wM^ rajoiftdte la cotnpagnte , 
qui rtotWfettehdait pour partir. Moil 
dWsotdre et le fessemimem de trfa 
mfcren' oat point <?ehapp£ & Feeil prf- 
eant d£ Blanche; aussi-tdt que nous 
&Vbn$ &ti sieuls, elle m* a demand^ 
ime explication que f ai refusd de lui 
donner : jf ne veux point lui HWe 
"qui f aitney elle l'ecrirait k Aiberr, 
et AmeKe serait biem6t irtstrnite 
tTurte vdrite qu'elle ue doit apprendre 
que par moi j je ne reux pas nob 
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plus la raettre dans une confidence 
t qui serait un secret pour Albert : 
peut-etre consent! rait-ellei en avoir 
.un pourlui, et c est un tort dont je 
roe rcprocherais severement d'etre la 
cause. D'ailleurs, avec le caractere 
quelle a , ces confidences d' ami tie 
ne sont pas sahs inconvenient ; le 
desir de plaire l'entratne trop loin; 
et ma mere, qui s ? effrayait de la voir 
si aimable dans les premiers jours de 
mon arrivee ,cherchetous lesmoyens 
de la faire valoir depuis notre con- 
versation k Lunehpurg; sans doute 
. flans l'espoir de me distraire du sou- 
venir d'Ame'lie par la vuexles char- 
mes de Blanche: pais qu'il faut peu 
connaitre X amour pour concevoir 
. une pareille espfcrance ! Que me fonl 
les agrepensj les»gracesi les prefe- 
rences des aqtres femmes? que tout 
cela est insignifiant pour un coeur 
que la passion devore! Ce n est pas 
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lui qu on louche par de semblables 
moyens : d'ailtaurs ce seraitpeu de 1q 
toucher pour me f&ire oublier Ame- 
lie ; il faudrait l'aneanfjr. O Adolf 
phe ! vous ne saur^z jamais ce que 
c!est qu'aimer com me j'^imej il me 
semble toujours la voir devant moi t 
oui , voila sou sourire , son regard ; 
j'entends sa douce voi* : si je surs 
dans un cercle, elle y est; si je suis 
seul dans ma chambre , elle y est 
encore : par-tout je la vois, jeiui 
parle ; et malgre l'effrayante distance 
cjui ftous separe, et ce monde etrap? 
ger qui m'cntoure et m'accable, cc 
n est quavec elle et pour* elle seule 
que j'existe. Dans cet e'tat que je vous 
depeios, Adqlphe, vous scntez tout 
ce qu il m' en a cotite pour alteudi e 
.que ma mere m'indiqudt le moment 
qui va decider de ma vie. Depuis 
troismortels jours que noussommes 
de re tour k Dresde ; j'esperais k cha- 

6 
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que instant qu'eUe alfait s'expliquer ; 
t?t voyant qu'eite ne me disait rien > 
je commencais & ne pouvoir plus 
a commander & mon agitation , ni en- 
durer cet &emet silence , lorsqu ea 
nous quittant , cesoir, elle m'a re* 
mis le bttiet suivant : 

£a barohme nfc WaLUEiiiit^ 
a sonfils. 

Domain* matin, deseendez & dit 
, hftires dans mon cabinet ; nous se* 
rons setils j je rdtis promets de vou$ 
Pouter avec patience me parfer d f A* 
m^lie et de voire amoiir ; c'est pro* 
inettre peuc-6tre au-dela de me$ for* 
ces; n'importe , mon fils n'au** point 
k me repfpcher cTaVoir manque de 
complaisance; maisquand jefais an** 
tant pour tous , Ernest, far droit 
ff exiger , j« pense, que de rotfetfM 
5fous entendiea> avec une *espe«^ 
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tucuse soumission , lcs projets dtmt 
je feisafo man bonheur dans cestemps 
oh je croyais n* avoir qu' i be'nir le ci^l 
de vou5 nommer mon fils. 

Le jour commence k paraitre . . .* 
Tandis que je veille dafns tomes Jes 
perplexit& de 1' incertitude, Amelie 
Aon peut^etre trarrquille..... Mars 
puis-je la supposer en paixquandf ai 
laisst? passer iquatre courriers sans lui 
tilonner de mes nouvelles? H^las ! 
f esp&ais chaque jour un letidemalh 
plus heureux , et Je J'attendaia pour 
lui ecrire,... Que ne doit-elle pas pen- 
ser de ce silence ? L'image de sa si- 
tuation me fait plus demal que tous 
les chagrins que j'endure ici . . . . Ce- 
pendant, avant la scene qui s'ap- 
pr£te, je veux essayerde lui ecrire..,. 
Peut-etre ne pourrai-je pas partir tout 
de suite; si ma mere me demande 
quelques "jours pour r^fle'chir , je ne 
les lui refuser a i pas; maisdurantcette 
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terrible suspension, je sens bienqu'il 
me serait plus difficile qu'en ce mo- 
ment merae de m'adresser a Amelie 
sans lui ouvrir tout mon coeur , et si 
je : suis repousse par ma mere, si sa 
xruaute me contraint h la fuirj pour 
de'terminqr Amelie^ il.feut qu' Albert 
ne soit plus en Suisse;- Albert n'enr 
tendrait pas nion langage , il lie com- 
pr end rait pas que le deveir del' amour 
•estde braver tous les autres devoirs: 
,c est done Amelie seule que je veux 
. voir , c est elle seule, que je veux per- 
suader. <* . • 
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LETTRE LXXIII. 

Eunest .a Amelie. 

- 1 . 29 jpin r six beures du matin. 

; Je suis k Dfesde; centatm mem< 
)e vais parler de toi ft de ntttre amour 
•amabienfaitrito, et fuidemander un 
aveu d'<?u depend eelui d;e ma mfere : 
si toutes deux le refuseftt y je retcfuri 
tierai pres de tdi sans remords /con- 
tent d f avoir rempli tnort ^vdirj et 
quand tu sauras tout , s' il etait pos* 
sible que tu m'opposasses encore 
des scrupyles que je n aurais plus , 
je croirais ton amour bien^faibie', et 
'alors seulement je serais arrive, au 
-dernier terme du malbeur* , 

Apres.ceue lettre*-'cr, je iiet'eri 
ecrirai plus ; moi seurlje t'ajip ren drai 
la reponse tie madame de Wolde- 
mar. Jecompte parti? demain j cepen- 
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dant si mon depart se differalt de huit 
jours, n'en concois arcane; inquie- 
tude , inon Amelie , et reposes-toi 
avec confiancesur lhonneur, 1' amour 
et la foi de ton epoux. 

Mais, croiVttioi , tdche d' engager 
ion frfcre k revenir ici proftptftfuAit ; 
sa pmencey es* plus necefcsaire qti'il 
ne pefue. JBlartche passe sa tie k Wolr 
demar, auprfes d'Eroeit, et p^rait 
*e plairebeaucoupaveclui : ramitie 
quelle lui montfe est si atiectuwfte 
et si tend re , qu'il r&tstercut dif&cir 
lcmeoli lam de seduction et dt ohwrr 
mes, si son coeur n'etait defe»du» par 
la plus vioknte passion* Ojnoot Am<f* 
Ire ! cct Ernest, Fobjet de ton inimi- 
tie , est malheureuxcomme nous ;,il 
lutte aussi contre 1' ambition et la v6- 
loMe de $a raer e , et est decide k les 
braver plut6t que de renoncer a la 
femmequ il aime.Cetteresseniblanci 
Ainfarfcme nd t'atte^niraHttlU.ps* 
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jur s*n sort? ne fera-t-elle pas sue- 
cederlapiti^i l'aversion qu'il i'a tot)" 
joars inspkee ? Pourquoi le bairais- 
tu ? II est bien loin de te hair t lui ! il 
m'a rcvele son secret, ct je suis s&r 
que, s'il ne peut toucher samere^ 
lui aussi penserait k &ir arec nous : 
4 il prenai t cc parti > . ail ne voulelt 
|M5 laisser I'argtietl de madame de 
"Woldemar disposer de son bonheur , 
le trouferais tu done coupable? • • ... 
Tu t'^tonnerais de ce que je t'entre- 
tien&d'uaparetl su)*t, s'H el ait sans 
rapport avec noire situation , et $i oe 
que je dis ne prouvait pas ceque tu 
aais bien, que tout me reporte k i'in- 
t&et de noire amour. 
t JPai encore un mot k te dire sur Al- 
bert : tun ignores peut*-£tre pas que, 
malgre se&raresqualites, ee nest qu'& 
xegretquemadaroe deGeysa consent 
i lui donner sa fille; elle eilt prefere 
beaucoupfunir i Ernest jde son c6t5, 
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raadame de Woldemar , lots de Taf- 
rive'ede son fils, tremblait de le voir 
s'attacher k Blanche; et maintenant 
qu'elle connait et desapprouve le 
choix qu'il a fait , elle cherche tous les 
. inoyens d'aiigmenter Famine qu'il 
montre a sa cousine , et de faire va- 
loir tout ce que celle-ci a d' esprit et 
de charmes. Je crois biehque le ceeur 
de Blanche sera fidHe h son premier, 
attachement jmais, je te ler^pfete, je 
voudrais qu Albert hdtdt son retour, 
ne ffrt-ce que pour prevenir les faux 
jugemens qu'un trop grand desir de 
plaire pourrait fafre porter contre 
5on amie : il ne suffit pas que Ye** 
pouse qui lui est destinee n ait aime 
que lui , il faut qu'elle n ait jamais 
laisse soupcormer qu'elle eut pu lui 
.preferer un autre homme. 

Adieu , mon amie, mon e'pouse , 
adieu ; quel que soit le sort qui m'<at- 
tend aujourd'hui } ce sera le plus beau 
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jour dema vie , puisque, dans quel- 
ques^heures , je pourrai verser tout 
mon coeur dans le tiexi et etre delivre 
de F horrible tourment d' avoir un se- 
cret pour toi. 
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LE TTRE l/XXIV. 

Ernest it Abolphe# 

29 juin , buil beures du man*- 
Je viens d'ecrire k Amelie; je ne 
sais comment il m'a ete possible de 
lui tracer quelques lignes dans 1' agi- 
tation oil je suis...» Voila l'heure qui 
approche ; je vais descendre j je m'ar- 
me aulant que je le puis de sang freid 
et de courage : corn bi en ne m'en fau- 
dra-t-il pas pour entendre declarer 
AmeKe sans me plaindre , et resister 
aux larmes de ma mere sans m'e- 
mouvoir ! Mais mon parti esl pris j 
il nest point d'ordre, de prieresqui 
puissent me faire renoncer k celle que 
j'aime : si ma mere ne cede point k 
mes voeux , je lui desobe'irai ; et de- 
main matin , soit que sa malediction 
ou son consentement m'accompa~ 
gnent , je serai sur la route de Suisse , 
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ct peu de jours apres, l'epoux d'A- 
meUew..«Ce litre saiore^je lej>reud*ai 
avec une joie pure ! pourquoi serait- 
elle trouWfe ? eti demandant le con- 
sentement de ma mere, n'ai-je pas 
rem pi i ce que je lui devais? si elle 
suppose h raon bonheur r dois -je 
&rela victirae de stm (eroce orgueil ^ 
de son insatiable baioe? dois-je sur~ 
tout letir sacrjfier la ferame angelique > 
qui ra'a notfm£ son epoux ? la yertu 
ra&ne n aurait-elte pas horreur de 
ma soumission? et si c 9 es& la vearttt: 
cp&i me conduit dans les bras d'A- 
melie , pourquoi ma conscience mur* 
mur$rait>eUe ? 

- J entend* sonner l'heure,,. Cesoir, , 
Adolphe, yous satwrez F issue de Fa£* 
fretax combat que je vais soutenir : 
combien cet instant tardait k moa 
impatience !.... Ma mere me fait dire 
qa die est seule, quelle m' attends 
Je descends > 
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LETTJE LXXV. = 
. . Ernest a Ajdolphe. 

. . . . 2 juillet* 

Qui , j ajjrai laforce de vous ecrire, 
je dois Fessayer du moins, car si jV- 
succombe sous le poids du malheur 
qui m'accable, cettelettre-ci devien- 
dra un testament de mort, cm Ame- 
lie trotnrera peut-.etre 1'excuse de 
l'harrible sermeht que j'ai fait*.*.. 
• Jevous'quitlaia^ant^hierpoucme 
rendre aupres dema mere; ellem'at- 
tendait, son air e'tait .grave > raaisj 
tranquitle; en m'appercevant, elle 
me presenta-sfa main que je b'aisai ," 
me fit signe de m'asseoir, garda un . 
moment le silence, et pub levant les 
yeuxsur moi, elle me demanda avec 
un profond sotipir;: « Est-ce le ha- 
sard, Ernest? est-ce voire yoloine. 
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qui vous a fait connaitre Amelie ?• 
Dans quel lieu V a vex- vous vue ? Com- 
bien de temps etes-vous restes en- 
semble? Vous etes-vous nommd k 
elk? Donnez-moi je vous fJrie, tous 
les de'tails d'un eve'nement sur lequel 
je pleurerai long-temps sans doute ». 
Alois , sans parlcr k ma mere du long 
ressentiment que j'avais nourri con- 
tre Amelie, dans la crainte quelle 
n'y trouvdt des r^isoqs d'alimeiuer 
le sien, je lui racontai simplement, 
-comment, en traversant les monta- 
gnes, j'e'tais pj-et k pe'rir, et que le 
courage, 1'humanite d' Amelie, m'a- 
vaient arrache a une mort certaine. 
Ah , madame I quand je revoyais 
celle que vous m'aviez destinee des 
l'enfance , brillante de cette beaule 
celeste d'un ange qui vient de sau-> 
ver des infortune's j^quand je lui de< 
vais la vie> comment ne lpi ayrai-je 
pas donne I9 mienne ? Vous coi*-« 
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na?*se2 ses tbarmes; en est-it de'ptus 
poissans? raais (foe sont-ils auprfes 
de ses vertiis? c'est eUes qui m'ont 
tfnchah**. Mot aussr, par un vain 
pr^jiig£, j*ai toulu me de'fendre de 
1 aimer; mais depuis, combien j'ai 
rougi d'en avorr eu seulement la pen* 
Sfc! je me serais m^ris£mot-m£me, 
si Forgueil avait pu fermer men coeur 
U Toilet le plus digne el le plus ver- 
tneux. Nan, ma mere, non,la bonte 
n est pas poof celoi qur adore Am#ie, 
mats pour Fhonrme dor et insensible, 
qui aurait pu la voir et n'etre point 
toiiche. Ah! krissez-moi achever, ai je 
continue viremem, en voyant qu'efle 
allait mMnterromprfc, je n'ai pas en- 
core tout dit, mon coeur est plein, 
il faut quil s'dpanche oil qo'il se 
brise j et quand je parle d' Araflie , 
de cet objet de mon culte, de mon 
idoldtrie, et que fen parle k une 
infereegalemem respectie et cberie; 
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c'est h genoux que je dois exprimer 
rftes voeux ». Enprononcant c^s ttwts, 
je $uis tomW aux preds de mi rfr&re, 
et penchant mon visage sur se$ dfcux 
mains , j'ai continue' ainsi. kVous tie 
savfcfc pas que cette Feftmie quie VottS 
teis'sei , que'vous acfcablefc tie, v6s ; 
ihal&Jictibtts , vdus attne £t tons b$-' 
nit; je 1'ai entehdu iftor-m'emefafrfe 
des vceux pour Votre bonheur; ite 
rite ctttthdLi&afttt point, elle i^noraSt 
devant qui elle les prGnotfcait ; ;cfc tre* 
riait point T effort d'un Cdeurorgtffcfl- 
letix qui se dotnpte pour qu'dh l ? ap- 
plaudisse, mais Tetfusroh d'uhertfqjtf 
doace ett&ttdre, qui nesachant qu'ai- 
ftier , ptaint celui qui la petit hair, 
<?t'prie'pdtir ceux quil'aecablenT. O 
hlfr Were! titi four $1. Grandison af 
ttfulti trie dbnrter la tnain de sa iiife- 
ce ; Attidlie y cfonsemaii; he fconheur 
ftaitli, je'Vousl'aisacrifie : un rfe- 
fds m'exposait & tcftrtfe la cdl&rfe de 
ni. k 
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M. Grandson , et porlait le de'sespoir 
dansle cc&ur d'Amelie : je my suis 
decide plul6t que d'etre hcureux 
sans votre consentement. Ce nest 
pas tout : il fallait tajre les motifs de 
xna conduite, il fallait laisser croire 
2} A/nel^e que je l'aimais faiblement , 
et que je la trompais peut-etre : ce 
courage , que la vue d'une mort cer- 
taine ne m'aurait pas donne > je Fai 
trouve dans la crainte de vous offen- 
ser».... A ces mots, les sanglotsont 
etouffe ma voix ; ma poitrine etait en 
feu ; j'ai«te force de m'arreter. « Er-' 
jpest, a repris ma mere d'une voix 
un-peu emue, je suis plus contente 
de vous que je ne Tesperais } je vois" 
avec plaisir qu au milieu de vos 
ecarts, vous navez point oublie 
tout-k-fait les droits de votre mere % 
et qu'il y a une excuse au fol amour 
que yous avez concu. Araelie a 
$auve vos jours, yous vous etes atU-» 



d by Google 



MllTSFIELD, 2l£ 

the a $lle. par reconnaissance; et, 
auoique yous l'ayez porte'e a un de- 
gre insepse , neanmoins son motif, 
est noble et vous rend moins coupa- 
ble : votre plus grand tort est de ne. 
yous etre pas nomme : je.pen^eque 
si Araelie avait su qui vous J etiez«» M «« 
— Ah, ipa mere! je nai pas tout 
dit: vous ne. connaissez pas encore 
ce que le cceur d' Amelie renferme de 
cjourage et de yertus , vous ne savez 
pa£ queljes hautes obligations yous 
lien.t yous-meme a cette femme ange'? 
lique »# Aces mots, ma mere a fait 
un geste d' indignation : sans lui lais- 
ser le temps de m'interrompre, j'ai 
ajoute yiyement : « Et de telles obli- 
gations , que, merae eq lui donnant 
votre fils, vous ne les acquitterez 
pas. 11 est vrai, la crainte de vous 
offenser , peut-etre celle de contrac- 
ter un mariage nul en epousant, 
Amelie sous un nom suppose, me 
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doriuerent la fbrecr de« refuser ha 
main j rhals Wr^qtie sfori pfttleiti'cuV 
cfloigrie d'ellb , c|tie ]k me peigAfe &s> 
hrmeS, sa douleur, les ddutes qi{e 
peut-erre elte aV&it ccrric'As SCiit «hbn 
trmbur, iliWe Yu'V'iffif)6s^iW^ Be Ibn- 
ge* *pi*ftfr Waht d^riVofr rbssiif^ 
Jfe lli J detnahcfai * line efttrevhe*, \e 
Yxjbiitis; le sofr, ji» irietenffii'chdi 
elte j noui <5titins seufs : 1& , tenant' 
a ies pieds*, je Ifir j6r'&i i &f facedti 
djel q&eje ri'atiri?* 'j&fa&ii d'ttutte 
epouste'; elle Wiiit 5es seriticfe kui' 
ttii^ris*- — tlssoiiriM(5gitiitries,(5di^uk; 
le ciel ne fes & ^>oint rectisr, et ta 
iiiereles rep'rouVe et les de f teste...; ~-f- 
Att flhotnetn ob fe VehbiS'"3e V^c^it 1 
& ftifl* A^lie^a^je-iddtiaa^fflYe. 
f&rda&t fiierfietit'fhi &!?re, ^ pres- 
Stiffs !e cri '(Se^trfe 1 "i(ie>'Wh» 
dSfritenfye , et 3&ie^p^ant 'die poii- 
Voir to.ucW yotr^ccBtt^ 'je'cdfijurbi' 
AnieHe 3e tfifr aW4 Hfei ; iu "Mir 
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Tuniy^rs ; et si ellq ip'ejfU ecoute , ja- 
mais je pe s^r^ r^nfre daris ma p%- 
trie, jamais yqijs tfau^iez reyu yotre 
ills)). IWfa npere s est levee ayec up 
mouvejiiept dho.^ur ; njais, enjer 
lapt les yeux sur moi, l'idee quelle 
javait pensp me p?rdreppur toujour* 
l'e ajtendfie sans dome , cm elle 
Vest precipice, dan$ flies bras ep ver- 
sant un torrent de larme$. « O mop. 
ills, mop fils! s'e'cnait-eHe, tu Tas 
jpji conceypir, .^orriplp pe^c de 
ipal^ndopnf r p ! £t ^lle rpp prev 
^it sur;?,op pqspr de tqutp $a fprce 
^ornnju; .poyr W[£ re^nirpr^4 '<(He» 
« Ah > tua cqerp I lui ai-je dij t juge^ 
.done s'il e$t ppsjsij>lp dp yaipcre ugt 
<aippur s^ssez yiqfcpt pp^r pi'^yoijrd^ 
4c;rojftR&'& UQ jfweil pdrpe.ft. Cette 
^po^S.<? a parqt'^r.ainjtr; cqp^udaujt 
i^llQ p'a wa ejame , fet sans itoe regar- 
jder, da vantage, eUe Ves* prorn^ne'e 
jiajJS laicha/nke enxavant.fxofond^ 

3 
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ment; quelques instans apres, elle 

Vestapproehe'eil'unepetite table pour 

prendre une phiole d'ether dont elle. 

a avale' quelques gouttes,ensuite elle 

a recommence k marcher , plongee 

dans la raeme meditation. Au bout 

xTune demi-heure de silence, elle est 

enfin revenue a moi^etm'aditd'une 

voix calme et grave. « Et quand vous 

'engagedtes Amelie k fuir avec vous, 

sut-elle alorsqui vous e'tiez?—i-1Non j. 

pour lui faire cet aveu j'attendais soa 

consentement : elle he le donna pas. 

' — -Mais puisque vous ne lui apprites 

point la force de 1' obstacle qui s'op- 

posait a votre union, comment ex- 

cusAtes-vous k ses yeux Fextrava- 

gancedu parti que vous lui proposiez? 

' — Je ilie fis passer pour Adolphe } 

je lui parlai de la reconnaissance que 

■je vous devais, de Votre influences Mr 

Tesprit de madamedeSimmeren...— 

Bon Dieu ! a interrompu ma merej 
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que de detours ! de faussetes ! se pctit- 
il que mon fils, le pur sang des Wol- 
demar, sesoitdyili Jtcc point?— Out, 

-ma mfere, je sub coupable ,je lesuls 
beaucoup; j'ai trompe Amelie ; mais 
elle, qui fut toujours sincere, tendre , 

' genereuse , faut - il quelle porte la 
peine de mon crime , et que , parce 
que je l'ai abusee, je Tabandonne? 

t — Le cielest juste , quels que soient 
les maux qu'il reserve k Amelie, ils 
seront toujours moindres que ses 
torts, et j'applaudirais k uji chdti- 
ment qu elle n'a que trop merite , si 
la cause n'en eraitdesbonorante pour 
vous, puisqu'elle vient devotre arti- 
fice. Mais, repondez : lorsque cette 

- femme crut voir en vous le fils de ma- 
dame de Simmeren , elle pensa done 
que sans Faveu d'une mere illegitime 
felle ne pouvait pass'imir h vous? — 
Dans cette occasion , comme dans 
loute* celles de sa vie, Amelie n'a 

4 
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pas craint da s hnmoler elle-m£me * 
^ t stire 4e ne pas survivre ^unre* 
fus , elle a prefere la mort a Tidee «fe 
couterdeslarmesk ma mere. — Ain^i 
je puis etre siire que des 1' instant oil 
ellesaura la verite *elle n'he'siterapas 
k xou$ rendre vqs sermens et a Tfi- 
noncer a vot*s ? — ~ Renoneer kmail 
me suis-je ecrisaveceffrpi, et croyeaj- 
Tousque lorsqu elle $?y r&ouderait f 
je renoncerais k elle? — Je n'ai pa[s 
encore si peu de confiance ea votre 
raison x qu'il puisne me rester que J- 
que daute h cet egard; je vous prie 
seulement , men fils, de m'ecoutdr 
& voire tour avec la meme patienoe 
que )'ai raise & vous entendre »• J'ai 
eie attere par I'air tranquille et froid 
dont ma mere a pronoqee ces mots.: 
il nere disaijt que son parti eiait pris , 
jqu'Uny fjvajtplus d*espoir; alors*, 
baissant les jeux vers la terre dans 
Jbfc morne accaWemeflt d'un malhcu* 
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reux qui;$ era ©btqnir sa grape ct qi^i 
.▼a^sqe^qif fipn jaiT& \j$p &$& , jVi 
jfti^e jfna Rier*. peuiguifcr*. cc far 
nftogurj ,mpn ills, pe ramplit qu'uirte 
$$Me t pqrtiqn de ,la ; vie , cjjopt il lje 
&jfr p^,wa»e Jp bqiibew**; eU peine 
^stril 4vanpM^ qu'qnj-este jeul-arec 
le^qiMKnir 4^&f?ibl6«#e^etdes crimep 
u?U il uqitf .# f fctrslnos : et du m#l ir- 
reparable qn'rfl i>ojli$ a feit : piasi , 
J'fcapinjS que£e ? Ue p^sum sqty'iigjuje, 
/fflmtqgnoe ^ carriers par fa folk et 
^ £;yt par le$ retoord$ ; toy e* , >au 
#Q9ti#ir,e* quelle ^ V existence de 
#elni qjui demenre {toujour rfideJe i 
J-ljqpnQjyu\} imiQm£ dleatiflie, dejres- 
j|fect$, lejs .di^mcUpqs yiemisnt ie 
tfheEcber ,te$ sfcaiyejrains aedisptftjaat 
&as $er$i$as, et eelui auquel il /atr- 
rfflcbs ae.ccoititoflof ddp chbix ;cepea- 
.dant , quclqae brillaptes .que sclent 
•las marque de cooaidficatia^bs^tr'on 

5 
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cor6 au-dessus d'elles, et ilsemWe, 
par son caract&re, si grand et si tiobh 
aus yeux de tous , que riett ne peut 
Tennoblir. Vbus me direz, Ernest, 
que cet honneur que je vame , et a\i- 
quel f esperai long - temps vous voir 
•uniqurtnerit d6voui£ > ne s oppose 
-point* votre tnariage avec AmeKe, 
que sa faute n'a bfesse que nos preju* 
ges et rton pas la vertu : ce n'est point 
Ik ce que j'examine, je vois seule* 
Inerit , et vous lei avezcomme moi, 
que, d'apres nos lois , nos usages, nos 
mceurs , son manage Va couverte 
d'ignominie , et que vous ne pourriez 
1'epouser maintenant sans la parta* 
ger aVee elle ; que son exemple da 
moins vous serve de lecon : F amour 
qu'felte vous inspire ne peut etre plus 
vif que celui qui Femralna jadis vers 
M. Mansfield ; elle lui a tout sacrifie: 
voyez quel fruit elle en a recueilli j 
sa faUrie&e la fait raepriser de sob. 
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seducteur meme ; il Fa delaissee pour 
les plus viles creatures ; sa famille Fa 
rejetee de son sein avec indignation: 
forcee de s'expatrier, la fille du 
comte de Lunebourg na trouvd d'au- 
tre asyle que la maison d'un mar- 
ch and. Que de larmes elle a dii ver- 
ser! que de r^penlirs elle & dti cori- 
naltre ! O mon fils ! en vous abandon- 
nant comme elle k voire honteux de- 
lire, ne voyez-vouspasquela meme 
punition votis attend? Que dis-je, la 
•meme? ainsi que voire crimen voire 
chdtiment serait bien plus grand > car 
enfin , malgre lahaute naissanee d' A- 
melie , son sexe lui donnait la facilite 
de s'ensevebr dans Fobsfcfcrkej mate 
vous , issu du sang le plus illustre , 
beritier et seul rejeton des comtes de 
Woldemar^ destine aux premieres 
charges de Fe'tat^ agree par voire 
souverain comme # Fepoux d'une 
vfille de son sang, oil irez-vous caches 

6 
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la spleadpur de vo«r€ nqm qu&fid 
vous en serezxt^cliu? J^es tkres qUi 
iont aujourd'lu^i votr^e gloire vaus 
poursuivront alors pour ecUirer to,- 
_tre oppr^bre j chacun $iura le droit 
de y,oms 1^ reprover; ks hornmes d# 
la plus basse extraction pourrottf 
vousdir^ : « Je va vix oiiepx que toi , 
.» £ar je suis ?e£te;dan6 fe tang oU k 
» ciej <m'a place j #iais , tol, c est par 
* ta Jfajyte que tu£5 perdu le ripo »• 
Enjejt , ce n'est ,pajs eg v^HMjuelmop 
#Wg pw^e daas , vo$ tallies. : vows 
^e? de/Torjgwei} ,xqu* ue ivous reu- 
jrefc poiut $ans ,de$e6poir Fobjet du 
m^pris general, 'gt ,celle <ju,e vaus 
.pcwrrfcfl assusor d' fenfire cause, 
neisrdewh pa$ & vausctevewirxKiiett- 
ae, AJor$, sm)s amour, arrant daus 
uu .autre hemisphere, &.cet ige ou 
T ambition park lpplus fortemeni an 
^ceur , quel sera votre sort ? oil trou- 
#er d$$ coMflJali$*$ ? Yous petiser.cz 
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k votre patriexjue vous eiiez destine 
k bonorer , et op v;otre oqm he se 
prononcera plus qu'aveq dedain; 
vous penserez. a votr<e mere qui avail 
mis en vous tput son e^poir et sa 
gjoirs , ct qpe vous awefe conduiCe 
au tornbeau. J'aurais voulu , mon fits, 
ue vous toucher que par le* seules 
considerations derhouneur, j'aurais 
voulu que, pour renoncer a yos pro- 
jets, vous n eussiez pas eu besoin de 
savoir que je ,n y survivrais poinu 
Ah, mofi enfant! crois-lu que }e 
pourrais supporter u bonte? crois- 
lu que jc pourrais vivr^e pour te voir 
.d&jhqnor^ ? et Aq>e'l*e eUe-menxe , 
^i ( eHe/a les vertus qi*e lu Aui pre tea, 
vsi elle n'e$t pasiom-Mait iodigne de 
r^mow quelle t' Uwpire f ; pourra- 
£*elle jcoo^eniir it' en trainer dans cet 
#bwe ou elle s'^st pendue, et done, 
' /uieu* que pcrsamue , die doit mjer 
•surer k patfon<deur ? Quelle idpe d*« 
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vrions-nous prendre cfelle si elle fe 
' voulait ? et quelle esiime pourrais-tu 
faire d'une femme qui , pour satis- 
faire sa passion f consentirait h de- 
grader son amant? Ernest 9 j'ai meil- 
leure opinion d' Amelie que vous n'en 
. avez vous-meme , malgre Feducation 
qui Fa perdue, le systeme d'une 
fausse philosophic qui lui appfit k 
-compter la naissance pour rien, mal- 
gre son impardonnable faute , elle a 
de la bonte dans le cceur et meme de 
la noblesse; elle a pu vouloir se sa- 
crifier elle-meme a son amour , mars 
elle n'y sacrifiera jamais un autre. 
Helas , roon Ernest ! qui Fa plus ai> 
mee que moi , cett^ Amelie »? a con^ 
tinue ma mere en versant quelques 
larmes; et tandis qu'elle parlait, je 
sentais mon sang bouillonner dans 
mes veineset se porter imon cceur 
et k ma tete avec tant de violence T 
qqe je craignais de perdre connais^ 
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sance et de ne plus entendre la voix 

de ma m&re dire quelle avail aime 

Amelie. « Long- temps je fis tout 

mon bonheur de te la donner pour 

epouse , je sais quels charmes , 

; quelles vertus elle promettait , et si 

.elle se frit conservee pure, la fille 

merne des rois ne Ferit point egalee a 

mcs yeux. Mais , mon fils , plus fe 

rends justice k ce quelle e'lait, plus 

sous me irouverez inexorable main* 

tenant : saconduitel'asouille'ed'une 

i tache indelebile qu'aucune puissance 

. de la terre ne peut effacer : mon con-* 

sentement, meme, k quoi vous ser- 

virait-il ? il ne vous sauverait pas du 

deshonneur. Ah, mon cher enfant! 

si en le donnant je nimmolais que 

moi-tneme , crpis-tu qu'en voy ant tea 

. larmes j'eusse coropt^ ma vie pour 

quelque chose » ?....Elle s'est arretee 

pour attendre ma r^ponse , sans 

doute; mais je ne pouvais parlor; 
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toujours k genoux , la tete appuy^e 
cautre le marble de la cbemine'e , 
une ^ueqr iroide coulait -sur tout 
jDQon corps ; ma langue etait glacee. 
m Spates- tous ,riea k m$ repondce, 
Ernest? ;m'a dit ma mere». Je sixis 
d/emeu^e dan,s rnon immobilue, EHe 
n relive jna lete , et, effrayfe-sarts 
jdoute cje.mon extreme p&eur, ette 
m$ dil, d f un ion ^plein 4'effroi , 
*c Mod Jils , .mon cber fib , ^u'avet- 
,yous? vous sentez^vous malade ? -*- 
Ah,ina mere*! n]e suis-je eerie en 
mettaat sa main sur nv>n cteur , e'est- 
• la qu'e&i Aine'lie; elle y est avee ma 
*ie, pousne pourrezJes en arracber 
qu 'ensemble)), A ces roots , elle m'^ 
repousse, else leyant brusque&ent, 
^eile a fait .quelques touns en sileriee 
,dans la cbambre ; puis, s'&rnetant de- 
bout devant moi , elle m'a dit : « 9e 
.vois que v^tre esprit est tout*&-fait 
: trouble y & q^e ce strait uae felie 
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d' essay er de vous convaincre par 
des argumeas raisojypahles; jevous 
comra?nde dope, sops peine d'eii- 
courir ipa malediction, de ne plus 
monger & Ame'lte cornme Jt votde 
e pause, de ce^er toute correspon- 
dence avcc plje , >e( de mp laisser le 
spin de lui apprendre qu Ernest 
etant celui quelle ajjije , elle dpit re- 
noncer a Fespoir d'etre ^ vpu* ». A 
cet ordre, k cctte menace, tout$s 
mes forces sont revenues j; et me le- 
vant avec impetuosite : « Eh bkq ! 
lui. ai je dit, contented done Yptve 
haine, maudissez vptre fils, car jl 
renouvelle en votre presence le $er- 
ment quil a fait & Amelie de lui etre 
fidele et de n'avpjr jamais d' autre 
epouse.... • — Amke , atrete , mon 
fils, a iptirrorapi* m* mejPe, re- 
tracte ce serfpent impie fait dftns uo 
moment d'egarement : ndn , tu nas 
point jure ta home, non, tu nas 
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point jure ma rriort', a-t-elle ajout<? 
en tombant &*mes genoux. O rnon 
enfant! cher objet de ma tendresse , 
raon unique consolation, je t'en con- 
jure, prends piti^ de ma douleur, 
' prends pitie de toi-meme; au nom 
' de ce sein qui t'a nouiri, de ces eti- 
-traillesqui teporterent, ne repousse 
pas les prieres d'une mere au deses- 
poir ; elle ne rougit point de baigncr 
tes pieds de ses larmes : pour obte- 
nir le seul bien dont elle soit jalouse 
sur la terre , elle s'humilierait plus 
• encore ; prosternee devant toi t elle 
attend son arret. Ah ! promets que 
tu lui conservevas Thonneur de son 
' fils ». Adolphe , Fetat de ma mere , 
son abaissement, ses sanglots m'ont 
terrasse; j'ai voulu lui obeir, mais 
vainement j j'ai tente de dire que je 
*renor\cais & Amelie, il m'a ete im- 
possible de profe'rer ces horribles pa- 
< roles. — rTu ne veux done pa$ oixeie? 
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m f a-t-elle demande d'unevoix trem- 
bjante et suffoquee par la douleur. 
— Helas! ma mere, ma vie est k 
vousj mais trahir Amelie , mais pro- 
mettre de 1' abandon ner ? non je tie 
le puis , je ne le puis. — Ah I c en est 
trop , a - 1 - elle dit en se levant et 
portant la main a son front ». Elle a 
fait quelques pas vers la.porte ; je la 
suivais des yeuxj je l'ai vue tout-it- 
coup ^pdlir et tomber sur le parquet j 
je me suiselance vers elle; elle etait 
sans mouvement et ne respirait plus. 
Elle est rest^e vingt-quatre heures 
dans cet etat : les medecins que j'ai 
fait appeler ont declare que c etait 
une apoplexie causee par le sang et la 
contraction des nerfs. J'ai veille tout 
le jour et la nuit aupres d'elle dans 
un desespoir dont un seul mot peut 
vous donaer Fidee. Durant ces hecn 
res si longues, oil je croy ais la voir ex- 
pirer b chaque miuuie } F image d' A~ 
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jnelie i^es'est pas presentee une seule 
fois k ma pens?e. Je ne puisriendirfe 
de plus* ! 

La force des remedes lui a rend a 
Ja conaaissauce ; le premier signc 
qu'elJe en a donne a ete dp deman- 
der son fib* Je me suia approche 
de son lit, et j'ai cousert de mes lan- 
jtief $a rna^n qu ? eHe essay ^it d'eten*- 
dre vers naoi. «Djeu soitlouel m'a^ 
t-elle dit d'une voix faible et spurde, 
je ne mourrai point sans avoir par r 
jdonne mon enfant ». A ces mots , 
Adolphe , j'ai sen t i qu une iftfere qu on 
vicnt d'assassiner, etqui vous benit 
encore, avait plus de puissance sur 
Je cceur que 1' amour meme. Je me 
suis prosterne devant elle en m ? £- 
criant. « Ah ! si je vfcus avais perdue*, 
Je vous aiwrais siaivie. — - Je te suifc 
-dono plus chene, que tout , Ernest? 
— " Qui , ma mfcre^ — Et tu ne me 
sacrifieras plqsi ta passion » ? Acettfe 
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question , )'ai era voir Arrtelie devant 
moi, j'ai etivelopp^ma t&e sousles ri« 
deaux comma pour md cacher Tobjet 
<2Jui m , eifip£chfeit'd>b&t<& trtk tri&re. 
£ie<tn£d&f]<i , quv^t iVtt'cgi£|e$t£ SSiisr 
eftkfcmrier fe ca&Sey is'tfSt jfeifche V<M 
ttttiyeit fti 1 ^ die tre$-ba$ : «?r6Aez 
g&*de, sa Vie *teitkm!t eaicorfc h rien^ 
lb-nfh>indre;^AI6tSdih^ la 'plus ldgefre 
<*brit^dicftid*i petiVkf t te tftef sur-te- 
<j*iatep fc J<ff'& &emfi J, ert <fea^M* VI- 
*4m r etU fe^dfffii cf DiSp()^2fd^mbi ; 

tfJattrg*§fc de- iildfi 'sSrt »!. #Hefc tieri v6 
de 'Mfe Setter fe th&to; £* : pbysfoflo*- 
inwifeh ddUfittte.' « Je^$ r fc6ritetftfe -* 
itf a - 1 r*!ell# Jlit'j tfiiiftt^isafw fc £uip 

itfcAirtr'^fi^atiA'i < #> --•<-• '* J - 

yetfaft &fe *frfe'/ilfe est rietbmbdel 
iftyftt isttr 8ah!ofiiH^[: c^Wtfdirft'te 
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la main qui semblait paralysec. La 
journee d'bier s'est passee sans accir 
dens graves , et ce matin, le medecia, 
xn'ayant assure qu'il : corttmen9ait &s 
avoir quelques^per^nces, je Hie suis 
yetir^ un momen; pour *<his ecrjtr^ 
: O Adplph^ I cfelui: qui n a pointy a 
$a mer-e expirante , qui ne s'pst pbint 
dit , c est moi qui la tue, qui n a point 
senti l'epeuvan table remords pret i 
s'attacher a toute T existence, et la, 
poursuivre jusque danslatombe , le- 
refuge de tousJes atUres malheursj, 
celui-lk, dis-je, n'excusera jamais le r 
crime dont je me suis rendu coupable 
[envers Amelie.... Ame'liel 6 Ame'lie { 
que ton nom me dechire I tu pleu rer^ 
sur mon silence, e$ je noser ai t'e- 
crire 9 new , }ene t'ecrirai point pour 
t'apprendre que! J'ai renonce £ toi* 
Ecouteg, Adolphe, prenez toutes. 
mes lettres, d^puis la premiere que 
j« vous ecrivis enarrivant aucMteau r 
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dc Grandson, jusqu'a celle-ci ; ren- 
dezvous aupres d' Amelie , et dites- 
lui , en lui remeuant ce funeste pa- 
quet : « L'infortune qui les ecrivit a 
» dil obeir a sa mere, mais il n'a pas 
»,pu survivre k voire pertej et quand 
» il a vu qu'il fallait exister sans vous, 
» il est descendu vous attendre au . 
» tombeau ».... Adolphe, un cercueil 
avec Amelie , voila niaintenant ou se 
bornent tous mes vceux j le ciel ne 
lesrejettera pas, j'espere.... Deja je 
sens un froid mortel arriyer jusqu'b 
raon cceur... les forces me manquent ; 
adieu* 
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LETTRE LXXVL 
Amelie a Ernest. 

6 juilJef . 

' QtfoiQtflE Vous tie trie disiez point 
la'cau&e qui peut Vbus fhilr^ difiterer 
Voire rerour,'ei qu'il soil possible que 
vbus soyiez derttairi ici ,il sufBt que 
cfettfe letire puisse Vo'i/s trouver k 
Drestffe pbiir me determih'er £ T£- 

'Ily a dahs<*elle que j'al reciie^de 
vbos ce ttiatift quelque chose que je 
ne puis definir , et qui m'a troublee 
jusqu'au fond de Tame. Je suis 
moinseffrayeepeutetredesmalheurs 
que je pr^vois, que du desordre, du 
mjstfere qui regne dans toutes vos 
expressions, et que je ne sais k quoi at- 
tribuer.VousavezquittelaSuabesans 
m'avoir dit un seul mot des disposi- 
tions de voire mere j vous arrivez h 
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Dresde, et ne me, parlez que de 
celles de madame dc"VKojdfiniar; et 
quand c'est elle qui va prononcer sur. 
mon sort, c'est pour Ernest qu€* 
vous me d?mandez ma puje«««* Adol? 
phe$ croyez-vous done que, dan$ la 
sili^tion oil je suis, il puisse me Tes- 
ter quelques larroe? k dormer a de$ 
peines etrangeres? Enfin, pour la 
premiere fois , yous me declarez po- 
sitiyement que vous avez un secret 
pour moi , et vous ne paraissez sett- 
lement pas. vous souvenir que you$ 
avez passe quinze jours emiers $an* 
m'ecri/e.... quinze jours entiers f 
Adolphe! et sur <?ela pas jine exr 
cuseU..; Ehf bien! peut-pjre as- tu 
mieux fait de. n ep point dontier; 
,puisque tu ne songes pas k le justifier, 
il faut bien que tu sentes que tu n'eu 
a pas besoin, et qu ily a assez d'a- 
roour dans ta lettre pour m'ernpe- 
cher ( de pouvoir t'accuser.... aussi, 
III* & 
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je 116 t'accuse point , je t'oblis , je me 
fie r comme tu le demand es , k ta far 
8t k ton amour. Ab! je n*ai pas tar 
«tor qui puisse croirc aisement qtjfc 
.ce q«e f aimeest conpafcte. 

Je lisaid encore voire terete , Iors* 
qu'sAlbert eat vena trfetf apporte* 
trnede Blanche *rm& parJe ht£m4 
counter* le iiom eT Ernest rfy est 
pas ftrac^ une seule fob t ce silence* 
dont mot^frtre se r^Jaubsait, m'a 
stable , d'aprfes ce que vous mfe di- 
tasy du plus sitrfstre augure : f ai 
tretnbte'que deji eSe rfedtquufque 
chose & cacher, et qu'elle ne se tilt 
stir les nourelfes dispositions de ma* 
dame deWoktetnar que pat la craintfc 
de nc portrait dissiirtuler le plaisfr 
<ju'eite& lui <jausaiem. Pendant que 
«on frfcr* tat pfcriaft de sa joie, jfe 
demenrais lesyeux attaches sur votm 
leurp, et le dear palpitant d* on sew 
ittti effr*i : H me patlait de sa joir. 
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I'infor tune ! et Je papier qui poti vaii 
I4 detruire. etait Ik prfrs de luij s* 
main aurait pu le toucher; if y por* 
tait memedes regards distraits!.*0 
Adolphe ! qui peut repondre qu*8 
atxiste pes tout fares de $oi ce mot * 
cette verite qui doh d&ruirei jamais 
le bonheur eight noU5 nous croybtii 
fe plus assures? Je Favoue , la oorf- 
fiance d' Albert me fait trembler sur 
celle que je vous accorde : it me sentf- 
We etre entouree de &mAme$ nien*. 
ftmgeirs, d' ombres qui fuietitd^varit 
hioi;et, poor crotre roftne i vofrfc 
existence, Adolphe, j'ai b&oin dfe 
*ous iwwiii Ahl prends pitie d'toa 
esprit trouble, d' tin co&urmaladequfc 
ta presence seule peut go&ir, et pul- 
que ma Tie est encore W premier #me r - 
ret de la tienne , nedffifereplus toifr* 
tour; mais sice n'esfc pas demam que 
to arrives, saais dottfie tu ne troun^ 
ras phis num frfcre ici i toutesa desti- 
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nee depend peutetre de soti prompt 
Tetour a Dresde ; avec cette ide'e , ui 
crois bien que je le presserais de par- 
tir, lors meme que mon inte'ret de- 
mandera it qu'il rest dt. Les regards 
fie mon frere me genentj je vois 
qu'il ose k peine e'pancherdevant 
moi tons les sen ti mens honnetes dont 
son acne est remplie; il craint que 
l'eloge de la vertu ne soil la condam- 
action de sa soeur. O mortelle et trop 
Juste douleur! j'ai done perdu res- 
timed' Albert !mais,fc'ilme meprise, 
pourquoi A'aime-t4i encore?.... Ah! 
qu'il parte, qu'il m'oublie; je sens 
quejepuis tomber dans detelles situa- 
tions oil son amitiemedeviendraitle 
plus insupportable des liens. 
-" Adolphe, ne Veffraie pourtant pas 
.de; ma douleur, car je puis pleurer^ 
encore : les larmes sont le seul sou- 
Jagement du cceur brisej mais on 
as yeut de . soulagement . que tant 
qui! r^ste de lespe'rance, 
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LETTRE LXXVII. 

Amelie a Eivnest. * 

16 juillet. 

Vo v s n arrivez point , vous n*&- 
crivez plusj et , dans les angoisses qui 
me dechirent, croiriez-vous que j'ai 
pu trouver une idee plus cruelle en- 
core que celle d'etre oubliee de vous? 
j'ai craiiit pour votre vie*... Adolphe, 
je suis sure que vous etes malade^ 
peut-etre en danger ; Y agitation aura 
enflamme voire sang, vous n'aurezpas 
voulu me le dire, cest-lk 1' unique 

cause de votre silence Ah ! qui 

pourra nVinstruire de ton sort, e$ 
me reveler tout ce que j'ai k crain- 
dre ?.s il est vrai que tu ne pui&ses le 
faire, ouvre tqu <cceur & un ami;, d6y 
voile-lui ma honte s'il le faut; qu£ 
m'importe , pourvu qu iime rasswe.i: 
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puisqu'Ernest t'aime et <ju'3 est 
prefc de toi , conjure-le de m' Serine j 
qu'il sache que ce coeur qui lui fut 
destine a ete constamment dechire 
par mille douleurs > et est maintenan t 
en proie k la plufr cruelle de toutes ; 
s'il croit que je Fat offens£, qu'il me 
pardonne et me plaigne. Tu dis qu'il 
tf est point sans pitie comme sa mere , 
il ne me refusera done point les lu~ 
imferes que je demande , il m'appren- 
dra quel est cemalheur qui m'attend* 
Ah Dieuf e'est ddnc sa main qui me 
donnera ou la vie ou la mort ? Fa* 
tale et bizarre destinee , qtii me forcfe 
ii invoquer le secours de f homme 
dont je n'aurais jamais cru fetre as- 
seztfepar^e! 

- Mon frfcre va retourner h Dre-sde, 
ft Ten aistippTie a genouxj il a sous* 
trit & ma flrifere , j'en Wnis le ciel* 
le sens que j'ai besoin que mon fre re 
s'&oigne } et que rien ne gene ma U- 
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bm& : uAUeprojets fecmeuUmt dans 
roan seiu ; soit <|ue j'aie a craipdre 
pour ta vie , ou que j'aie f>erdu u 
tendresse , U faut que mon incerti- 
tude finisse ; mais m' occuper de sains 
paisibles , consenrer un visage serein 
<piand toutes lee inquietudes me de*- 
Torent ! cest plus que je ne pub 
laire*.* Q Adolphe ! i>u,es - lu mai» 
tenant ? quel lieu te cache k xna tea- 
dresie ? et comment se fait-il cjue 
cfiUe qui n'ex&e .que de ta vie soit 
dans 1' ignorance de ton sort ?.«. Com- 
ment! p<as un iapt* un seul rooi ? 
Mxi &i\ n etait plus temps, si ecu* 
ktire ne te trouvau plus.**, je suo* 
combe a cette horrible pensee : phi* 
*&t que de. vivre une minute de plus 
avec elle, cUs^mcd, repaije^m&i que 
lu as cesse de m' aimer, que tu mas 
retire ton amour , ton amour que jai 
paye de lout mon bonheur; mats 
peut~etre est*U vrai ? Ne sais*je pas 

4 



d by Google 



*48 - Atfinr' 

que, mime au moment d' expirer , 
ten pensant a ta dotileuf , j'aoraiv 
trouve des forces; pour ( t ? &rfrfe ?»*••• 
O Adolphel s*il sfcpoikvait que til 
eusses viole tessermens, et que iott 
ccBurzn'eiltoubliee! Non,nemeledis 
point, laisse-mqi mourin demon in- 
certitude; je ne reus pasefnporter 
au tombeau Taffre use idee de te 
66 voir coupable..;'..* Mais que dis-je? 
oil m'entraine un monvfement in- 
juste? P^rdbrmev Adolphe, a une 
jnfortune'e qui se ddbai centre une 
douleur qui la tue,d' avoir pu douter 
de ta £oi; parddnne-rnoi, A Dieii so. 
preme ! d'avoir ose croirg que m6n 
amant trahirait les sermens quil t'a 
faits : non , tine, si noire perfidie 
n'entrera jamais dans sdnxosury et 
i'ange de. mes jours ne lei abandon- 
hera point au des^spoir. Helas !i je 
te connais trop bien pour pouvoir 
xa abuser sur le malheur doni le del 
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me menace Si tu vis encore, tu 

vi$ pour Amelie % et bientdt Lu Ie Iui 
apprendras toi-meme; mais, si ce 
funebre silence se prolonge, Ie coup 
sera frappe, elle aura tout perdu j et 
alors, crois-tu.que celle qui consent 
k se montrer deshonore'e aux yeifx 
d' Ernest et du rrronde entier pour 
etre un instant plutdt rassuree sur 
ton sort , ne regardera. pas comme 
une bien foible pneuve d'ampur de 
tfe pouvoir te survivre ? 
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LETTR.E LXXVIII. 

t 
ADOLPflE DE RejC£T6BE2L$ 

- . amadsme&E Simm«r£K« 

Du chateau de Woldemar , 18 juilleU 

: Si ye n'ai point eed£ , madame , it 
la bonte qui Vous faisait desirer de 
me gatder plus loog-iemps-aupres dfc 
ydus ^cest que 1'honneur roe le d^- 
fendaiuLescaTiessesmaterwdiesdom 
vous ne pouviez vous abstenir au- 
raient tdt ou tard compromis voire 
secret; j'ai dii avoir , pour voire inl&- 
ret , un courage que vous n aviez* pas 
vous meme, et mie priver de votre 
presence pi u tot que de vous nuire 
par la mienne : il se peut que cette 
fermete d'ame vous pafaisse durele 
de coeurj et en effet , on rn a repro- 
che' plup d'une fois d' en avoir; mais 
depuis que je suis dans le monde, 
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les xnaux qu'eo^raiac U foiblesse , 
m'out toujQurs par u 31 funeste§ , qu$ 
jusquk mon deroier spupir , je prer 
ferenai > 4 la seduction de fe tendr^f 
qui ampllit % la rfide$se de la verm 
quifort^fie^ et-je crains mom* d'purr 
trespasser le butqu'eHe me morure, 
que da ri^quer 4e d^eprer epi flr T 
riere* * : 

; J'aitrouvemadamedeWoUlernar 
daw squ lit; sa same «st visibletfient 
?k^e<?, je ; dome ra&ne quelle $e r& 
tabiUse jamais enticement; mais Xtr 
pL\ d'Er^est est plus deplorable e&cot 
re, et j'awue queje&'ai pas eule cou- 
rage de le serrer entre mes bras saiif 
verse* 4** larmes. Ah ! maderoe I que 
n ai-je pas $&d\x en lui J quel hwnnie 
il promeuait ! quede Tortus (W:^ 
vait en auendre 1 u*ie passion fetaW 
les a toutes fleiries, et j$ p'ai retrou^ 
que I'onabre d'Ern<$u Quel change* 
jRentep si*BW«iiii»l5*teri«it:i«l 

6 
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eussi meconnaissable que son amcj 
ses traits, <m brilfaierit jacfis utte si 
noble fierte et un si grand carac- 
tfefe, sont defigures par fer douleur; 
ses yeux caves eteteints, ne s'ani- 
ment plus qd f au seuliiom de celfe 
qu'ilaime j etf effort qu n af feit poui 1 
xedir a sa mei*e a veritafbfement 
trouble' son esprit : il ne la quitte 
point tant quelle est eveillee; mais 
h peine s'endort-elle , qu'il court s'en- 
fef irier dan$ sa ehambre , oil il e^rrt 
sans ordreet sans suite des pages pi- 
toydbles et dedfiirantes > iadressees a 
son amante , tnais qu'il ne lui envoie 
pais, parce qu'il Ta promis k sa mere. 
ou Je ne vousdonnerai pas sur ce qui 
itf-patte ici tons les details que vbus 
. deaif tfriez saris doute j le nom de celle 
tfui a cause tatit cfe troubles et de de- 
sordres daiis cette maison est un se- 
dretqu ilne'ib'esffpaspermis devous 
fcorlfier, <tf i'ttbti£atioii 4e ine-teire 



0. 
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•sur ce point me forcera au silence stir 
beaucoup d'autres i cependant -j cfe 
qu il me sera pbssible die vouis api- 
•prendre 53ns indiscretion, je le ferau 
J'ai cause ave'c madame de Wol- 
demar de Fetal de son fils; elite le 
•veit , s'en affligext demeure inflexi- 
ble ; jamais* Son orgueilne ceder^ : 
je bidme cet excies > je le lui ai dit. Si 
le choix d'En)est offensait la vertu, 
quelle lq laiss^l ttfourir plutdt.que de 
le satisfaire , je Taurais approuv^;. 
mais la fei^ime qu*il aime est hon- 
nete : des4ors il feu t la lui donner, 
parce que , dans l'etat oii.il est , c'est 
Je seul remede qui puisse le guerir. 
•Madame do Woldernar m'a meriac£ 
d^m' eloigner de son fills si je persis- 
tans dans oe sentiment : elle peut le 
ifaire, c»f jComme^e 'Iscrois juste et 
'Vraiyj ? y persisterai.D'un autre c6t£, 
j'ai tente apssi un effort sur le coeur 
.d'Ernestu «:Euisq»>e reus *vez eu te 
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courage de ced^r, lui ai-je dit , seraft- 

yous genereu* & demi f et ferez-Youb 

payer si dm em^m votrc soucoisskm 

en vous laissani aecafeler pa r b doti-K 

leur? — Ma ig$n»,shekt iforic pas 

encoie sati>f^ue?^ulteppifcd t uaair 

ja$sep ir^nquiiks. —-Efle Iiest bea*w* 

coup, mais rooi }e ne le swis poiaofc 

encore , et v<?usHra&a»e ne4er<ipaj$ 

I'etre non plus , pqisque Voire sacri- 

jBce , quoique graod , t*'#*t pas com*- 

plet ». II a spuri afvetf anrnlume, cfc 

.oubliaut sans doute qtre j'vtaii fey il 

s'est dit & lui-raem* c* Lis insenses! 

»ls croient que mob sacrifice n'est pats 

complete... sils savaietu I'etendue du 

njien 9 s'ijs <x*»*is$ai£nt atari cri- 

jme«..4 M^is je Htis llraTiquille^ JLeii 

ai plus fait queuje neo puis «ip- 

jporter ; je ne souffinirai, pas f bogh 

temps;dejVjesouffre looms; mame- 

moire p'en va; jexrois»qne jc <*om- 

rn^Dce 4 Wtirir ; l son image n'est 
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phis disiincte , je»e]a ¥ols plus au* 
tourdembi; tout semble s' efface r : 
die n est plus que & #. En pronon^ 
cam ces demurs mots, il a presse 
fortemeru aes deux mains sur aoa 
trnur , it est reste une demi-heure 
dans la nicme attitude , pensilet in> 
mobik. Je me prjmeoais en silence 
<dms fa charobre ; eafin , il s'est ap* 
pr^che de mot: <t Adolphe , est-ii ar- 
rit^ des lettres d'eHe ? — H<m } mafe 
s'il eti vient , ftudra-uii tows ies w- 
teettre*? — As6urement : ne suis-je 
pa9 en &«i de ( fe$ iire ? — Je crois 
qu'il vaudrait rhieux ne le pas faired 
dies vous rendront 1'execution de 
TOCre promesse plus- difficile, efle^ 
-aecixAiraai TOtre faibtess*. — 11 * 
ralson > j' ai eude la foiblesse ; j'aurels 
dti laisser mourir ma hifef e> a-t-il cHt 
fen fixant la terred'un eeU farouthe* 
— MalWuueux! qu'osez-vous pro- 
»oncer? wi» regrett^ te irom th* 
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parricide? — Non, a-t-il repris ei| 
secouant la tete, jene puis cpnsentir 
& le porter j . mais quand ma .mere 
sera retablie , je me degagerai de mes 
sermens.... — -Qui? vous^ Ernest, 
vous serez unhomme sans honneur 
et sans foi? — Et de quel droit ma 
mere compterait-clle sur la saintete 
de ma promesse, quand elle m'a 
force a en violer une plus sacree ?..♦• 
J'y suis resolu : celui qui, a pu, trou- 
ver une raison d'etre, infidele a son 
premier engagement , en saura t>iea 
Arouvelr une autre pourl'etre aussiau 
second* 

Jen entrerai pas dansde plus longs 
details , madame ; en voila bien assez 
sans doqte pour faire qpugirleshom- 
.mesdel^tatdedegradauonoules pas- 
sions peiivent les redqire. L'orgueii 
. et l'amour luttent ensemble avec la 
meme force ent re Ernest et-sa mere.: 
jx>up . deu£ egalem.eat, aveugle's vp 
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▼oient plus la raison et ne se soucient 
-plus de la vertuj.ce n-est plus le bieh 
qu'ilsveulent, maisle conteiitemeitt 
de leurs passions qu'ils dematident k 
toute force et & tout prix : quel in*- 
digne combat! cen'etait pas. Ik ceux 
auxquels Ernest s'exerca it avant qii'H 
m'eut quitie. . 

II y a ici ixoe jeurie personne qu'oA 
m'avait peinte comme frivole et co l * 
quette , et dont je suis force d'admf- 
-rer le bon sens et la douceur : mader 
moiselle de Geysa ne quit te guere le 
chevet de sa tante et lui prodigue les 
soins les plus attentifs ; mais ceux 
qu elle donne a Ernest ont taiit de 
charmes, elle nnit en lui parlanttant 
xte justesse, deT&it^, i & taiit de gra- 
ces, que jem'etbime souvent qu'il ne 
daigne settlement : pas lui repotidre. 
On dit quelle, est* destinde au cfo'mtfc 
Albert , et quil est digne de la po#- 
seder. Puisseunhimen si bienassorti 
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aervir d' exempli au raonde , d'enM 

couragement k la yeriu , et feire rou- 

gir les bomroes d' alter too jours cber- 

cber le bonbeur au sem des passions 

insensecs et des avilissantes erreurs. 

Pour vous, roadame, je vous em 

conjure > o$ vo*W> ioquieteat pips de 

mon sort : il n'ja point d'avenir pgoar 

celui qui ne peut aspirer i rien ; ma 

situation doit me feire regard er Vobfr- 

curite conune mon asjrle et mon settf 

.partage j il a* m'e*t per mis ni debris 

guer la £rreur dea princes , ni d'as<- 

pirer k la main dune femme ver*» 

tueuse : en e$t~il qui; no rougii de 

^'aUier&moi? 

Pardonnea , raadame , oca r£- 
jiexio*s si doiilourenses : quokfu plks 
ne diminuent den de ma tendresa 
et de ntap rtsfgp t pour raus , peut> 
•etre nestle pas k ma mere que j'au- 
jrais dil lesconfier. 
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LETT RE LXXlt 
Artihix a Eurxsttr 

- 8 aoiitr . 

> Depots ma derniere Jettre , trois 
setnainesse sont ecoulees, el Voire 
silence dure eneore*~*. Ce n'est point 
tin silence de more, ainsi que je Fat 
era , et la virile m'est enfin connue* 
< II y a huit jours que mon frfere m'm 
quitt^e. Ce matin est prmee poor lixi 
line iettce de Blanche; fe 1 ai ouverte i 
Albert favak permis :.votei ce quelle 
contenait : « Adoiphe de Reimberg 
test drriv4 ches madame 4e Wob* 
demar depuis peu de jours. Depuis 
peu de joters ! et si je vous*en crois , 
ft y a plus d ? un mois que ^ous £tes 
i Dresde; voire lettfe du 29 juin 
dernier etait datee du chateau de 
Woldemar, ~~*fl me quitte point 
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Ernest , qui est fort mal. — Ce 
n'est ^onc pas vousrqui etes malade ? 
cette rnson, sur laquelle je fondais 
votre excuse, n existe done point ? 
— ■ Sans valoir son ami , il a une 
sorte de rudesse quil serait assez 
fiatteur dadoucin - — Je ne jtous ai 
jamais copnu cette rudesse j et quel- 
ques lignes plus has , elle ajoute : 
— Quoiquil traite l* amour de d4r 
mence , et qu'il condamne sans 
exception ceuoc qui s'y livrent , je 
ne crois pas qu'il en soit.si loin 
quil le pritend : deux ou frois 
choses quil rna dites me prouverit 
que quelques douce regards leje~ 
raient bientdt changer d "opinion 
etdelangage. 

. Eh quoi ! ce serait vous qui he ver- 
riez dans 1'amour. qu'une folie, et 
qui pourriez, voufc labser subjuguer 
par line coquette ? 
// soigne son amiftr devoir, mats 
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sans leplaindte, parce qui liriepas^ 
sion malheureuse est la cause de 
$on mal. 

Infortune Ernest ! l'amdurtcfait 
mourir , et c'est Adolphe qui n'a pa£ 
une larme k donner k tori malheur ! 
Je* ne sais plus ou fixer ma pens^ej 
tout est contradiction entre ce que 
v6us m'avez dit et ce que Blanche 
ecrit.... La lumiere funeste que m'ap- 
porte sa lettre n'eclaire qii'une partie 
de mon sort ; ¥ autre reste dans d'e- 
paissfcs tenebres j je siiis erivironn£e 
de pieges , de mysteres et de men- 
sotiges.f. Si vous etes Adolphe , vous 
me trahissez maintenant; si vous ue 
Fetes point , songez dans quel mo- 
ment vous m'avez trompee..,. le 
ciel^ et'peut-6lre moti coeur, n'ont 
point de pardon pour un semblable 
crime. 

Si vous n'etes pas plus Adolphe 
que vous n'&iez flenvy f qui done 
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&es-W*is? tout de ?wa is'^st 
<qncHiy mm si j'igwre v lte nana de 
I'hoirune auquel j'appartiens, ce q*^| 
}B »ai* du moirts, cett ^uilm'ain- 
digoement irahife j «ee que Je said* 
cesi qui/ s'est joai de ma verlti* d^ 
ma vie et de nadn< fconheur } ce <fdfe 
£e $ai&, c«*t qui! Hfc'a conduit i^ 
dernier term* de la mi&erg qui me 
iait enarier la condition de la phte 
jneprisable creauiae qui cduaalt au 
.moius son seducleur.«. Que me faut~ 
jlde plus ? n'ea est-ce pais assez pour 
eire s&re qu il tie me teste de res- 
source que It desespoir , et que fe 
moment est venu de decider men 
sort ?...• Si eette lettre voiw parvienc 9 
€t qu'il ftit possible que la violence 
de Hies roaux wus toudWt, quoi- 
qu' asajrenfMtfi Lines expressions soiem 
bienfaiblespourl'etatoujemetraii*e f 
M dotal naol seult je peux connoitre 
$oute rKorrciur^ que la puie ne WW 
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ramene point ici ; vous m'y cherche- 
riesen vaku.M-Je **e reverrti plus les 
lieux oil je vous ai connu; je fuis f 
je renoAce k vous , je renonce k tout j 
je hais un moncle oil il se trouve de 
pareilles douleurs et de telles perfi- 
dies y enfin , lorsque je pourrais vou$ 
crorre encore , lorsque vous m'aime^ 
tkz toufours , je repousserais la con- 
fiance , je rejetteraif votre amodr > et 
de mktne tju'i present, la inert me 
Setnbterait plus douce que tout le 
Jtonjbetir <jtie vous pourries m'offr>r# 
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Albert « Blanche^ 

Munich , 4 aoiit 

Je vais' vow? revpir , ■ Blanche , et 
je sens en m'approcbant de vous di- 
minuer le regret d'avoir quitte ma 
sceur; cependant , comme je ne yeux 
point me parer k vos yeux d'un sa- 
crifice que je n'ai pojnt fait, je vous 
avoue que, malgre la vive ei^profonde 
tendresse qui m'appelle tou jours oil 
vous etes, j'aurais moins ecout^ sa 
voix quecelledu devoir qui me pres- ' 
crivait de ne point abandonner ma 
sceur , si cette tendre amie , toute en 
larmes , ne m'avait demande k deux 
genoux, au nom du repos de toute 
sa vie, de ne point hasarder mon 
bonheur. « Albert , me disait - elle 
avec cet accent penetrant qui est son 
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p!u£ grand'charme , et qui vous sied 
si bicn, Blanche , quand vous dai- 
gnez I' employer , Albert , dans l'etat 
x>u je suis, la aeule consolation qui 
roe reste sur la terre est de te voir 
beureux : si un delai de ta part ia- 
jdisposait les parens de Blanche ou 
la livrait elle-merae & un nouveau 
♦gout , en vain je demanderais au ciel 
la force de vivre pour toi , il ne me 
Ja dotlnerait pas, Albert.... Promets- 
moi done de partir, mon frere, de 
partir sur-le-champ». Et en parlant 
ainsl , elleelevait vers moi ses mains 
suppliantes. J'ai vu que sa conscience 
€tait oppressed du mal que mon si- 
jour en Suisse pouvait me faire, que 
mon depart lui rendrait la tranquil- 
lite, et je ne dissimule pas quen 
. me decidant k revenir aupres de la 
.fern me qui m'est si chere , dans l'es- 
perancede recevoir une main qui doit 
faire les delices de raa vie r e'est aux 
in. M 
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prieres de ma sceur que j'ai cWe. Je 
vous connais assez, Blanche, pour 
etre stir que cet aveu ne vousblessera 
pas; je n'en dirais pas autant des pa- 
Toles ^chappees k ma soeur sur fe 
nouveau goAt auquel vous pour* 
riez vous livrer : il se peut qu'un pa- 
reii soupcon revolte votre fierte ; ce- 
pendant, mon amie , considerez que 
ce nest pas tnoi qui Fdi dit , ni qui 
l'ai craint , et qu'Amelie, qui vous 
connait moins et qui m'aime avec 
exces, a pu, sans vous offenser, se 
livrer ides alar mesexagere'es : ilfaut 
peut-etre vous avoir observee avefc 
toutl'inte'ret d'uncoeurqui vous est 
aussi devoue' que le mien , pour etre 
-stir qui! est des bornes que vous ne 
passerez point, et que jamais vous 
ne ^ous livrerez aux amusemens 
d'une innocence coquetterie aux d&- 
pens de la foi , du devoir et de la 
vertu ; vous vous rappellerez que je 
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Vous ai dit souvent que s il etait par- 
donnable de ceder quelquefois a ce 
penchant , 1'habitude en etait dange- 
reuse, parce qu'en sy abandonnant 
sans cesse, il tournait enbesoin, et 
qu'il etait plus aise de le vaincre que 
de le moderer. Mais le temps des re- 
montrances est passe, Blanche, et 
puisque vous m'aimez toujours, je 
ne vous dois que des actions de gra- 
ces : de tous les torts que tous pour- 
rez avoir, il ri'y a que celui de Fin- 
difference que je ne vous pairdonne-* 
rais pas : soyez innocgnte de celui-la , 
6 ma Blanche ! et vous ne serez cou- 
pable d'aucun autre. Repondez-moi 
quelques mots , je vous conjure, & 
Prague , oil je serai forc^ de m'axxc- 
ter trois jours. 
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LETTRE LXXX I. 

Blancite a Albert. 

Du chateau de Woldemar , 9 aoof. ' 

J! ai recu yotre lettm daas la mei-t 

$<m de douteur que ^habile depuis 

Laceideni do naa^ Unte, et. je you& 

assure qu ayant sous tes yeux 1'ef— 

frayjant spectacle du delire d' Ernest T • 

el I'c'tal miserable oil pent entfaiaor 

1) itap&udmte d$& passion*, je n ai p*» 

qa'applaudlr a T empire que YGosavez> 

aur lea yotires, et & la sagesse de vo- 

tre.ajttacbetanem pour moi. . • - » 

. Jfaurais bieu qiielque chose & r£+ 

pondre aux remontrances que.vx)u& 

me faites , tout en disant que vou&, 

rfen faites pas; mais pour entaraer 

cette discussion, j'attendrai que vous 

soyez ici , afin que pouvant vous jus* 



d by Google 



MANSFIELD. a6g> 

tifier plutdt , je puisse Vous pardon^ 
ner plus vlte; 

Je n en veux point a Amelie, car: 
assurement je dob excuser plus quer 
personrie tme erreur qui ne' vienf 
qtie de vous trop aimer. ] 

. Votis verrez? Ernest, sans do'uttf 
fous en auir6z 'pitie; sal&e est aussi 
in&fade que ? son corps J tine fifevr^ 
fentele consume, el saraison sembl<£ 
Fabandonner par momens. ,Fai ete 
surprise de Pimpressixm que lui at 
cause h nouvelle de yotre arffve'e ,* 
car enfin, il ne vous donnalt pas j et 
depuis huit jtturs, c'est !'a seule idee 
qui ait paru lui fairfe impression : 3 
Finsiant m£meouil Fa apprise, Ta* 
grtation a rempface PimKnobilhe'; et^ 
au Heu-du morne silence qu'il gar- 
dait , il repute fcoirVetit : Albert ar^ 
rivejje le lierral, oui > je le verrai; 
je lui parlerain * 

Qusl que soit Je motif de cette bi* 

3 
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zarre fantaisie , vous y cederez assu&- 
re'ment : quand l'bumaniie ne.vous 
y engageratt pas, l'amitie vous en fe- 
rait la loi : car Ernest parle d'Amelie 
avec interet; le souvenir qu'il en 
conserve est d v un coeur sensible, et 
je vous assure qu'il ne la voit pas 
<les memes yeux que sa mere. Je 
crois encore que la sensibilite que 
vous savez mettre dans la raison , et 
r one ti on avec laquelle vous prechez la 
^agesse , feront plus d'effet sur Fame 
d'Ernest que l'inflexible rigorisme dc 
son ami* Jc dispute souvent avec 
Adolphe , et dussiez*vous me gron- 
der encore , je vous avouerai que je 
ne vois point sans plaisir que je suis 
la seule a laquelle il cede : quand on 
aime un peu la domination , on st 
plait k captiver ce qui resiste , et k 
voir foible pour soi ce qui est fort 
contre tout le reste ; cependant , Al- 
bert , soyez stir que je m'enorgueillis 
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*peu de ces legers triomphes, et que 
le plaisir de vous les saerifier, esl 
leur plus grand prix k mesyeux. 

Adolphe n est point aim able comme 
Ernest ; il e tonne et ne touche point: 
lors raeme que je ne vous aimerais 
pas, peut-etre aurais-je pu Vecouter 5 
mais jamais lui repondre. 

Je pars demain pour Dresde, afro 
que vous my trouviez a votre arri- 
vee; j'ai mille choses particulieres i 
vous dire, et ici je suis entouree de 
trop de te'moins pour espe'rer vou* 
voir k mon ,aise : vous savez bien 
que quand un autre est la avec vous , 
je suis avec vous comme avec ua 
autre , et cet arrangement ne fait pas 
le mien, ni le v6tre, j'espere* 
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LfiTTRE L XXXI I. 
Amihe a Mr Gr^ndso^ • 

12 aout , dix heiwes du soir«r 

. iCowMEisr f aurais wutu £pargftet{ 
b. man bienfaiteur, k mon ami, 2* 
»aon second, pere , la doulemr que. je 
vais lui causerI—~ j^ne fe poi6^1p 
ciel sail que \eneh puisw** Jc pars j 
je vaus laisse-iwfcn enfam..».vje sui* 
Siire/qt^v^us Jeprote'gepezA.^^ «ctt4 
solei-te , s il se pear, du malheur de 
Bfc'avoir ecre p#ur mere > apprepez & 
<$fe!t6 irttioceme creature & pa*don^ 
nei;, menw a celui qui causfenna r»t>ru# 
O raon oricle ( quand ye m'arradid 
des bras de raon fils, quand je vous 
abandonne , quand je parais ingrate 
et denaturee, croyez qu'une fatalite 
plus forte que moi , m'entraine. 
Adieu mon oncle !...... il sera peut- 
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etre long cet adieu...... Ah! je vous 

en conjure, ne me haissez pas. 

P. S. N'instruisez point Albert 
de mon depart avant d' avoir eu de 
mcs nouvelles ; prqmettez-Ie-moi , 
mon oncle, c'est la derniere grace 
que j'implore; cette preiwe d'amitie 
que vous ,me donnerez est du plus 
grand inte'ret pour moi ; mais , si 
dans un mois je ne vous ai point 
ecrit , vous serez libre alors de reve- 
ler ma fuite a moh frere* 

, P. S. Mon frere prendra soin de 
mon fils, et lui apprendra a vous ai- 
mer comme sa mere vous aimait. 
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